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INTRODUCTION. 



Les jésuites n'auraient fait qu'un demi- 
mal à la France , s'ils s'étaient contentés, 
de lui donner des missionnaires, des livres 
mystiques et des congrégations. Ils auraient 
sans doute excité des murmures, corrompu 
des esprits faibles, et retardé, autant qu'il 
était en eux , le progrès des lumières ; mais 
l'avenir au moins serait resté intact ; le 
mal causé par eux aurait été momentané 
et dépendant de leur existence. Eux chas- 
sés, quelques années auraient emporté 
leurs adeptes : de jeunes ultramontains ne 
seraient pas venus remplacer les ultramon- 
tains morts de vieillesse j diminuant chaque 
jour, ils auraient insensiblement disparu 
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comme une armée qui ne se recrute pas : 
mais il n'en devait p^s être ainsi* 

Les petits séminaires disperse's sur la 
surface de la France y versent tous les ans 
plusieurs miUiers de jeunes gens endoctri- 
nés , enrégimentés , ayant devant eux qua- 
rante ou cinquante ans de vie, et dressés 
avec soin à faire pendant tout ce temps le 
plus de mal possible à leurs concitoyens. Ces 
jeunes gens ne sont pas individuellement 
obscurs > et sans influence comme , par 
exemple , les boursiers des collèges ; ils 
ne rempliront point un jour les fonc* 
lions de clercs de procureurs ou de magis-* 
ters de village. Divisés en deux classes, 
les uns ont de la fortune , de la nais-» 
sauce, et figureront tôt ou tard dans les 
hautes cjiarges de la magistrature et de 
l'armée , ou dans l'une de nos assem- 
blées législatives ; les autres , pauvres et 
tirés de la classe populaire, élevés avec 
Fargent des premiers, fourniront à l'Eglise 
des prêtres nourris du pain et des maximes 
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des jouîtes , ne devant rien à TEtat pour 
le bienfait de leur éducation, et attaches 
a leurs instituteurs par le triple lien de la 
reconnaissance , de la superstition et de 
Fintërét. Ces derniers portaient à Saint- 
Acheul le nom générique d'abbés : ce mot 
^igoiâe élevé gratis y se destinant à la 
prêtrise et à la dévotion des Pères , pour 
surveiller publiquement ou clandestine- 
ment tous les élèves ; car c'est avec ce 
service que les abbés paient leur pen- 
sion. Moitié élèves , moitié maîtres , ils 
sont chargés d'une demi-surveillance qu« 
la plupart n'approuvent pas , et qui ne 
les exempte pas des punitions. Ils em- 
ploient une de leurs mains à recevoir des 
férules et l'autre à en donner > et se prépa- 
rent au plus saint et au plus vénérable des 
ministères , en remplissant les ignobles 
fonctions d'espion et de* délateur. Mais 
n'anticipons point. .... 

Indépendamment des acctoissemens vi- 
sibles que prennent les jésuites lorsque. 
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par exemple, ils fondent un établissement^ 
il y a d'autres empiëtemens sourds et par- 
tiels qui ne font pas de bruit, et n'en sont 
pas moins réels pour être inaperçus. Saint- 
Acheul, il y a peu d'années, avait huit 
cents élèves ; il en a maintenant douze 
cent cinquante. Ils n'ont pas obtenu tm 
nouveau collège , mais ils ont prodigieuse- 
ment agrandi Fancien ,xe qui revient pré- 
cisément au même. 

Un auteur célèbre * dit qu'en arrivant 
dans une colonie nouvelle, les Espagnols 
conunencent par y bâtir une église , les 
Français une salle de spectacle, les Anglais 
une taverne; pour les jésuites, ils fondent 
tout d'abord un petit séminaire; c'est leur 



' M. le vicomte de Cnâteaubriand. Voici la pbrase 
extraite de V Itinéraire à Jérusalem : « Le caractère na- 
» tional ne peut s'effacer : nos marins disent que , dans 
» les colonies nouvelles , les ^ Espagnols commencent 
» par bâtir une église , les Anglais une taverne ^ et les 
1» Français un fort ; et j'ajoute une salle de bal. » ( Note 
de l'Éditeur.} 
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prise de possession ; c'est le drapeau qu'ils 
plantent sur le rivage ; ils procèdent ensuite 
à l'envahissement du pays ; ils ont débute 
par-là en France y et semblables à cette 
hydre de la fable y qui traînait sept queues 
après elle j ces modestes ëtablissenptens ont 
amené à leur suite les congrégations ^ les 
confrCTies , la bande de Tabbë Guyon ; 
et aujourd'hui comme la lice dont les 
petits sont devenus forts y ils défendent, 
en montrant les dents, ce qu'on leur a 
prêté , parce qu'ils le demandaient à ge- 
noux. 

Ce n'est pas sans motif qu'ils ont adopté 
cette marche ; des avantages réels les y ont 
déterminés. Leurs collèges leur fournissent 
le vivre et le couvert ; ils s'y recrutent de 
tous les jeunes gens chez qui ils trouvent des 
moyens et de l'argent , et qu'ils parvien- 
nent à séduire ; ils y vivent dans une sécu- 
rité profonde; et comme personne n'ins- 
pecte ce qu'ils y font, les lois qu'ils sont 
obligés d'ordinaire de faire semblant de 
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respecter, deviennent entièrement nulles 
pour eux dans Penceinte de leurs murailles. 
Ils y établissent des écoles de théologie > 
ce qui leur est expressément défendu ; ils 
y poussent à l'apostasie les enfans des di- 
verses communions chrétiennes que leurs 
parens ont eu la sottise de leur confier : ils 
y défigurent à loisir la religion catholique; 
et comme rien ne transpire de ces maisons 
^'avec leur permission, ils couvrent d'une 
ombre impénétrable tout ce qu'il leur inoh 
porte de cacher. 

J'ai pensé qu'il serait utile de donner 
aux pères de famîlle , sur l'éducation jésui- 
tique et sur la police intérieure de leurs 
collèges, quelques détails qu^ils ignorent 
sans doute, puisqu'ils y envoient leurs 
enfans \ 



' En partant pour les colonies ^ et ai nous confiant la 
publication de son volume^ M. le comte de ^** ne pou- 
vait savoir que la commission des petits séminaires réunie 
à V Archevêché de Paris , vient de décider que les jésuites 
et les établisseraens qu'ils dirigent n*ont rien de contraire 
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J'ai eu le malheur d'être mis en pension 
à Saint-Acheul , et d'y passer plusieurs 
années à apprendre les pratiques monaca* 
les et à me creuser le cerveau pour com- 
prendre leurs billevesëes. Qu'au moins mon 
expérience soit utile à d'autres : j'ai peu l'ha- 
bimde d'écrire ^ mais cette considération ne 
m'arrêtera pas ; mon intention n'est pas de 
me faire une réputation littéraire , mais de 
tracer un tableau que je crois pouvoir être 
utile à quelqujes-uns. La vérité mal expri- . 
mée n'en sera pas moins la vérité. 



nus lois de VEhctt ; qae cette déersion a été rendue , 
dît on 9 à une majorité de cinq voix contre quatre; que 
la majorité aurait été formée de MM. l'Archevêque dr 
Paris, l'Archevêque d'Alby, de Coubville, secrétaire 
général du ministère des affaires ecclésiastiques , de La 
'Ba^fVPiwsjL^% et. Alexis de Noaillbs, député^; et que la 
minorité se composerait de MM. le premier président 
Seguibb , vicomte Laine , baron Mounier et Dupin aîné, 
avocat. Nous aimons à penser que le livre de M. le 
comte de '** poun-a servir à fortifier ropinion , déjà si 
respectable , des quatre honorables membres formant la 
nkinorité. Noua doutons qu'il f&sse ebangelr l'opiinon de 
Messieurs de la majorité. ( Note de l'Editeur,^ 
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Les vices de l'éducation jésuitique sont 
radicaux et irrëmëdiables : ils peuvent être 
pallies momentanément quand la force des 
elroses l'exige^ il est impossible qu'ils soient 
détruits. L'esprit de la société est tel que 
si Loyola, Lainez et Aquaviva venaient en 
reprendre les rênes , elle s'écrierait : Rien 
n'est changé; il n'y a que trois jésuites de 
plus. L'immuabilité des sentimens des 
jésuites a été irrévocablement prouvée le 
jour où placés par les rois et les papes 
réunis entre de légers changemens et une 
dissolution totale, ils répondirent fière- 
ment : Slnt ut sunt aut non sint * ; mot 
aussi sublime qu'effrayant , et que les 
jésuites d'aujourd'hui citent encore avec 
orgueil. 

Au reste, je ne veux pas m'étendre 
sur un sujet qui n'est pas le mien. Si quel- 
qu'un pense que les jésuites peuvent chan- 



* Qu^ils soient teU quUU sont ou qu*ib n'existent 
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ger , je le prie de lire avec soin leurs 
constitutions * , leurs ouvrages , f histoire 
de leur ordre. 

' * Voici un fragment curieux de cette indigne Charte 
jésuitique : « N'oublions rien pour remplir ce qu'exige 
» de nous Tobéissance que nous avons vouée d'abord au 
» souverain pontife j ensuite aux supérieurs de la 
il société. Dans toutes les circonstances auxquelles peut 
» s'étendre l'obéissance sans blesser la cbarité , c'est-à- 
» dire lorsque le péché n^est pas manifeste, soyons prompts 
» à respecter sa voix, comme si nous entendions celle du 
)> Seigneur; abandonnons tout pour obéir, n'achevons 
» pas même une lettre que nous aurions commencée ; 
» que la sainte obéissance soit parfaite chez noua , dans 
» l'exécution , dans la volonté et dans V intellect ; exécu- 
» tons avec'la plus grande célérité , avec joie et persévé*^ 
» rance , tout ce que l'on nous ordonne, persuadés qu'on 
M ne nous commande que des choses justes ; qu'une 
» aveugle obéissance nous fasse renoncer à notre façon 
» de penser et à nos jugemens ^ et cela dans tout ce que 
• demande le supérieur. Que chacun se persuade que 
» ceux qui veulent vivre sous l'obéissance , doivent se 
» laisser conduire et porter par leurs supérieurs , minis- 
» très de la. divine Providence, comme un cadavre^ que 
» ron peut tourner où Von veut , et manier selon qu'il 
» plaù ; ou comme le hâton d'un vieillard qui obéit en 
» tout et partout à la main de celui qui le tient, » ( Note 
de l'Editeur» ) 
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» empresseriez de le dénoncer sans doute; 
» à combien plus forte raison ne devez- 
» vous pas démasquer ces empoisonneurs 
» d'ames , qui sont cent fois plus pemi- 
)) cieux ! A Dieu ne plaise qiie nous veuil- 
)) lions justifier le premier ! mais il ne ferait, 
» après tout , qu'avancer de quelques ins- 
» tans la destruction de ce corps périssa- 
)) ble qui, tôt ou tard, sera la proie des 
)) vers. Les seconds attaquent cet être pur 
)) et immortel que Dieu a crée à son image. 
)) Mes chers enfans , vous ne devez pas 
)> seulement regarder comme d'affreux em- 
y) poisonneurs ceux qui s'attaquent aux 
)> mœurs ou cherchent à propager le venin 
» de l'impie'të. Il est d'autres se'ducteurs 
)) plus nuisibles, par cela même qu'ils sont 
» moins mechans ; ce sont ceux qui, à 
» chaque instant de leur vie , donnent le 
)) mauvais exemple dans les petites choses^ 
» Vous repousseriez avec horreur la pro-- 
1) position d'un crime; vous voyez, sans 
» effroi, des jeunes gens violer la règle de 
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» la maison , rompre le silence qu'on ne 
» vous impose jamais sans motifs^ intro- 
)) duire par pure gourmandise des comes-* 
)) tibles défendus, ou se laisser aller à la 
» colère au point de se frapper les uns les 
» autres. Voilà, cependant, voilà les fautes 
» que vous devez surtout prévenir en les 
)> découvrant dès qu'elles se commettent ; 
» car quiconque n^ empêche pas le mal 
» qu\il peut empêcher , s^en rend en^ 
» partie coupable , et en rendra compte 
» au jugement dernier \ » 

En attendant le jugement dernier et les 
peines qui devaient en être la suite , ils 
donnaient de sévères à-comptes à quicon- 
que commettait le péché de non-révéla- 
tion. 

A"". Enfin, le travestissement de la reli- 
gion catholique. Au lieu d'une religion 
d'amour et de confiance que nous enseigne 



• Principe fécond en conséquences , Finquisitiôn en 
déco aie de source* 
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FEcrkure , ils nous font urne religion toute 
de supplices et de terreurs ; au lieu d'une 
religion toute tournée vers les actions utiles 
aux hommes^ ils nous en donnent une 
vide d'œuvres et consistant uniquement en 
misérables et ridicules pratiques : ils ont 
substitue' à cette belle et sublime religion 
catholique une espèce de farce bizarre^ 
impraticable , propre seulement à les ren- 
dre maitres des âmes pieuses ; mêlant 
soigneusement le spirituel et le temporel, 
ils s'appuient sur l'un pour arrivera Fautre ; 
ils ont fait de la reUgioa une bride pour 
diriger les peuples; enfin, ils possèdent à 
fond et répandent le plus possible cette 
charité ingénieuse et ardente qui s'occupe 
des affaires du prochain au moins autant 
que des siennes propres , et qui , dans son 
zèle apostolique , vous ferait brûler ou 
pendre pour votre bien et celui de la 
sainte Eglise. 

C'est à l'un de ces quatre chefs d'accu- 
sation que se rapporteront tous les détails 
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dans lesquels je vais entrer. Plusieurs poujv 
ront paraître minutieux ; je n'ai pas cru 
pour cela devoir les supprimer. Les points 
saîllans sont toujours rares ; c'est d'une 
suite continuelle de petites choses que se 
compose ce que l'on appelle l'Esprit de la 
Compagnie de Jésus. 
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DE 



SAINT-ACHEUL. 



CHAPITRE PREMIER. 



PRATIQUES DE DÉVOTION ORDONNEES- 

Le premier acte de la journée , le réveil , est 
empreint. de la teinte mystique quîsVtend sur 
tout. 

Les é veilleurs parcourent les dortoirs en 
criant à Poreille de chaque élève profondé- 
ment endormi iJBenedicamus Domino. Agréa- 
blement surpris t)ar cetteirtterpellation, celui-ci 
doit en témoigner à Pinstanr sa satisfaction et 
répondre : Deo gratias / 

Outre la messe de chaque jour et les prières 
du matin et du soir , nous ra faisions encore 
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pour les récréations^ les études, les classes, 
les repas, les congés. Soit que nous voulussions 
manger ou boire, dormir ou veîHer, tousser 
ou cracher , remuer ou rester tranquilles , il 
fallait préalablement prier Dieu. Nos momens 
étaient remplis par le chapelet^ Y angélus , 
Ja bénédiction et vingt autres exercices non 
moins utiles. Je n^en ferai pas le détail fasti-» 
dieux, je me contenterai de dire que les jours 
de grandes fêtes nous passions^ de compte fait , 
plus de neuf heures à Téglise. Comme cela est 
instructif pour des marmots de dix ou douze 
ans! Comme celte marche est propre à leur 
inspirer Tamour de la religion, à la leur faire 
trouver douce et facile ! 

Je ne pense pas comme J.-J. Rousseau qu'ail 
faille laisser les hommes ignorer jusqu^à quinze 
ans qu^il existe un Dieu, mais je pense qu^il 
est inutile dans le premier âge de les écraser 
de pratiques dç dévotion qu^ils ne peuvent que 
trouver très-ennuyeuses; comment veut-on 
qu^un enfant reste attentif pendant neuf heures 
de la journée aux prières latines qu^il entend 
réciter ou chanter, et qu^il prenne goût à de 
semblables exercices ? Ils ne sont propres qu^à 
Taloigner de la religion lorsqn^on lui a fait 
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croire que c^est là véritablement la religion. 
On pensera peut-être que les jésuites une 
fois décidés- à consacrer chaque jour aux exer 
cices religieux auraient pu en choisir d^autres 
plus profitables; vous croyez que les inomens 
de leurs élèves, ces monîens précieux qui ne 
reviennent plus, auraient pu être employés à 
autre chose qu'à défiler les grains d'un rosaire 
et à marmoter des A^e-Maria? Ne jugez pas 
légèrement, ce n'est pas sans avoir réfléchi que 
les jésuites se sont décidés. Les instructions' 
religieuses qui auraient rempli juste le même 
laps de temps, auraient offert plus d'avantages, 
mais incomparablement encore plus d'iticon- 
véniens; Aucune étude n'aurait remplacé l'in- 
nocent chapelet. Si les jésuites avaient, par 
exemple, indiqué d'une manière précise lès 
bornes du pouvoir temporel et du pouvoir spi- 
rituel, s'ils avaient dit les déplorables calamités 
que leur confusion a produites, ils en auraient 
prévenu le retour, mais ils auraient détruit ce 
vague précieux dans lequel ils aiment à nous 
voir errer, ils se seraient ôté le moyen d'éloi- 
gner ou de rapprocher suivant les circonstances 
ces limites flottantes et incertaines que l'esprit 
du siècle pousse aujourd'hui sur le terrain des 
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jéâTuHes, mais que ceux-ci espèrent bien un 
jour repousser plus loin qu^elles n^étaiept au- 
paravant. 

S^ils avaient appris à leurs élèves Porigine 
et les opinions hétérodoxes des cultes protjîs- 
tans i les principales.objections qu^ils opposent 
au culte catholique et les réfutations victo- 
rieuses que leur renvoie celui-ci, un homme 
sorti de leur école aurait pu raisonner et dé- 
fendre sa croyance. Il ne serjiit point embar- 
rassé et confondu par des dissidens instruits 
à tqni il neipeut r/epondre autre chose sinon 
qu'il croit parce que FEglise a parlé , réponse 
péreinptoire quand on parle à des catholiques» 
mais q*;ii fait sourire de pitié ceux qui ne le spnt 
pas. Les, hommes une fois munis de cette ins- 
truction, n'éprouveraient plus, le besoin quo- 
tidien d'élre dirigés, ils connaîtraient leurs 
devoirs et les reippliraient d'eux-mêmes sans 
demander perpétuellenient des conseils; or , 
apprendre aux , gens à voler de leurs propres 
ailes n'a jamais été la méthode des jésuites; 
ils Veulent du zèle, de l'ardeur et point de lu- 
mières* Ils doivent tenir le gouvernail . et ne 
demandent à leur équipage que des efforts 
aveugles. Ainsi en exaltant par tous les moyens 
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possibles Timaginatioa et la ferveur des élèves, 
ils ne leur donnaient en matière de religion 
qu'une instruction excessivement bornée; en 
matière de dévotion au contraire , en fait de 
petites pratiques et d^observances minutieuses, 
ils enseignaient des choses que je ne crois pas 
qu'on apprenne ailleurs que là. Par exemple 
à la messe ils nous faisaient par respect ôter 
nos gants au moment de Félévation; je pense 
qu'ils sont les premiers qui se soient servis de 
cette façon nouvelle d'honorer Dieu. 

La communion pascale était libre, chacun 
pouvait s'en dispenser ; la confession, au con- 
traire, était exigée tous les mois, et nous étions 
forcés d'en appofter des billets; on ne saurait 
prendre trop tôt de bonnes habitudes. D'ail- 
leurs on verra plus tard comment ils tirent de 
la confession des lumières précieuses et quel 
usage ils en forxt. 
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uns se privaient d\in p]at à diner, pratique 
dont Péconome du séminaire ne se lassait pas 
de vanter rexcellence singulière; les autres 
étaient leurs gants ou leurs chapeaux pendant 
Fhiver. D^autres se levaient une demi-heure 
avant leurs condisciples pour méditer sur les 
choses du salut. Q^autres faisaient douze fois 
le tour de la cour en Thonneur des douze 
apôtres y ou sept fois pour les sept sacremens ' ; 
d^autres par humilité balayaient les escaliers , 
ce qui épargnait aux jésuites la peine dé payer 
des valets. D^autres châtiaient leur chair plus 
directement encore ^ et }à discipline (le croi- 
rait^on !) armait la main de ces capucins iAi- 
herbes. Je crois que souvent elle y demeurait 
oisive 9 ou qu^à Texemple de Sancho-Pança ils 
frappaient à tour de bras sur les arbres et les 
murailles; ils n^eh retiraient pas pom* cela 
moins d^onneur, et les jésuites émerveillés 
s^ écriaient : « Les Dieux n^ont pas encore ré- 
)) solu la destruction de Troie puisqu'ils lui 
)» envoient de tels appuis et de tels exemples. » 



* Cest probablement à cette école qu'avait été formé 
le comte de Frise qui avait trois maîtresses en rhonneur 
<|e la Sainte^Trinité. 
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Ils ne savaient qu^imagioer pour renouveler 
dans lé couraiitde Pannëe la ferveur attiédie 
des élèves^ Plusieui^ époques étaient sanoti^ 
fiées par des retraites, durant lesquelles ^ toute 
espèce dMt«de et de travail cessant, on ne s'oc*- 
cupait absolument que de prier Dieul La plus 
lorigue de ces retraites était placée au mo^ 
ment du carnaval. On voulait par-là réparer 
autant que possible les outrages que Dieu es* 
suie durant ce temps. malheureux, et qu^il de*» 
vait les années suivantes essuyer peut-étrç 
d^un grand nombre d^entre nous. De plus , 
quand on veut afficher un sentiment quelcon- 
que, il est bon de faire autrement que tout le 
nionde et de pleurer quand les autres rient. 
Diogène n^entrait jamais au théâtre que lors- 
que la foule en sortait. 

Le jour de Noël, les jésuites mettaient "flans 
réglise le petit Jésus et sa crèche , et les élèves 
qui avaient une réputation à conserver, allaient 
déposer devant lui une partie ou la totalité de 
leur dessert. A la fin du repas , on voyait cir- 
culer en guise de tronc , des assiettes sur les* 
quelles chacun faisait rouler avec attention 
un pruneau ou une noix. On confiait ces fruits 
délicieux à un homme d^une intégrité éprouvée « 
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et ils étaient déposes aux pieds de Jësiis qui 
quelque jour les rendra au centuple. Ceux qui 
craignaient que leur offrande ne fût pas assez 
remarquée de cette manière en employaient 
-u^e autre. Ils attendaient que toute la gent 
dévote fût réunie à Péglise, après le repas; 
alors ils s^avançaient avec fracas, fendaient la 
foule, déposaient leur noix , et tombant aussi- 
tôt à genoux , ils ressemblaient aux mages, 
adorant Venfant Jésus, après lui avoir faitdcs 
présens. 

Ces fruits ainsi offeris fournissaient une scène 
d^un autre genre , qui ouvrait un beau champ 
à Pétalage de la dévotion; on les vendait à 
Tenchère au profit des pauvres, et cette vente 
produisait des sommes énormes. J^ai vu quel- 
quefois une orange monter au-dessus de vingt- 
cinq francs. Quel motif faisait. pousser cette 
enchère? Cen^était pas le désir de manger un 
fruit qui eût coûté ailleurs la cinquantième 
partie du prix? Ce n'était pas le désir de don- 
ner vingt-cinq francs aux pauvres, puisque 
rien n'^empéchait de les donner à la quête. Ce 
notait donc que le calcul de la vanité et le dé- 
sir hypocrite de se faire croire très-dévot. 

La nuit amenait d^autres dangers, car Tes— 
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prit immonde rôde dans les ténèbres, ^a^/'4?/i,f 
leo quem dei^oret. Il existait plusieurs moyens 
de se mettre en garde contre Im', et dVmortir 
cet aiguillon de la chair qui souvent se plait 
à piquer les saints. Diaprés Pavis de leur con- 
fesseur , lés uns se couchaiept sur le dos , croi- 
saient leurs mains sur la poitrine, et, dans 
celte posture gênée, récitaient neuf Pater et 
neuf ^^^. Les autres plaçaient sous la partie la 
plus pesante de leur individu, une large bri- 
que , dont la dureté servait merveilleusement 
a distraire leur imagination. Il y a mainte- 
nant à Paris un petit homme à moustaches qui 
pourrait bien, s^il voulait, nous donner des dé- 
tails sur les effets de cette brique. 

Il se pratiquait certainement une foule de 
mortifications bizarres , que je n^ai pas soup- 
çonnées, et, parmi celles que j^ai connues, 
je ne cite , pour abréger , que quelques-unes 
des plus remarquables. Que Ton me passe en- 
core une pratique , qui me parait démontrer as- 
sez bien comme les jésuites visaient toujours à 
frapper l'imagination; Unebonnemort,nousdi- 
sait-on, est une chose siprécieuse, qu'ilfautson- 
ger delongue main à se la procurer. L'homme 
qui pourrait mourir plusieurs fois de suite, fi- 
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mrait par mourir pai-faitein€iit:bieii : comme 
après un long exercice, le forgeron bat parfaite- 
ment le fer, cMtait pom* acquérir celle pré- 
cieuse habitude qu^on nous faisait faire la pré- 
paration à la mort. Un élève se levait le ma- 
tin, frais, gaillard, bien portant, et se disait: 
<t Voici le dernier jour de ma vie. Ge soleil 
» qui se lève aujourd'hui poUr moi, demain 
)) ne me retrouvera plus. Je n'ai plus que douze 
)> heures à vivre , que me reste-t-'il de mes 
» plaisirs criminels ? Rien. Ai'-je gagné quel- 
)> que chose à avoir enfreint la loi de Dieu ? 
a Oh ! s'il me laissait recommencei: vtion exis- 
)> tence , comme je preodrsds une autre route ! 
)> comme je chereiieraîs à mieux fisiire! comme 
» toutes mes pensées tendraient à m'adoucir 
» rhorreu^ de ce dernier moment I Mais , re- 
» grets superflus ! mes jours sont comptés , ma 
» carrière est terminée, et je vais en r^ddre 
» compte ! Je reçois pour la dfiniière fajs les 
» saints sacremens de la pepitence et de Feucha- 
M ristîe. Je converse po^ur la dernière fois avec 
)» mes amis : voilà que le soleil se couche , je 
)> ne dois plus le voir se lever. » Tout était 
transformé aux yeux du mourant. Son lit lui 
paraissait un cercueil , et ses amis des fos- 
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soyeurs. Il sMtendait sous le drap, qu'il pre- 
nait sans doute pour un funèbre linceul , et 
s'endormait d'un sommeil éternel qui durait 
jusqu'au lendemain. 
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CHAPITRE III. 



SL4TE DES PRATIQUES DE DEVOTION. 

Grand-Livre pour un Credo: — Cœur d'or, vaste et 
creux. — Arsenal de Ja pénitence, Haires, cilices. — 
Coudières , poignets et grenouillères hérissés de pointes. 



L'on a ignoré jusqu'ici, et je crains qu'on 
ignore long-temps encore, si Marie a été con- 
çue avec ou sans la tache du péché originel. 
De savàns hommes ont souvent débattu ce 
point délicat, et fini leur discussion comme on 
les finit presque toutes, c'est-à-dire en demeu- 
rant, chacun de son côté, bien persuadé quM 
avait raison. Les uns prétendaient que toutes 
les filles d'Eve naissant avec la tache origi- 
nelle , Marie rfa pu éviter cette légère et courte 
souillure. Les autres s'indignaient à la seule 
pensée de la mère de Dieu, souillée d'une 
faute quelconque. Comme la connaissance de 
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cette vérité n^estni nécessaire, ni même utile au 
saint, les uns et les autres auraient pu, je crois, 
se mettre Tesprit en repos là- dessus, et, pour 
tout ce qui concerne Phonneur de Marie, s'en 
rapporter à la sagesse de Dieu qui , sans doute, 
a fait les choses pour le mieux. Mais non , il a 
fallu peser les raisons pour et contre, qui 
avaient dû influencer la résolution du Sei- 
gneur; il a fallu se disputera toute outrance, 
et dicter à Dieu la conduite qu'il aurait dû tenir. 
Les jésuites n'ont pas été les moins ardens^dans 
ce conflit, et ils se sont déclarés partisans de 
la conception immaculée. Si cette opinion leur 
est agréable , il« peuvent la conserver , je ne 
crois pas qu'elle soit en rien contraire aux lois 
de FÉtat ; mais ce que je croîs contraire au bon 
ordre, c^est qu'ils fassent de cela à leurs, élèves 
une affaire capitale; c^est qu'ils leur prêcheut, 
qu'ils leur prouvent, à leur manière, la con- 
ception immaculée , en^n , qu'ils leur fassent 
signer qu'ils y croient. Tous les ans, à la 
même époque , ua grand livre était déposé sur 
l'autel ; au haut de la page étaient écrits ces 
mots : Je crois que Marie a été conçue sans 
péché ^ et nous allions, les uns après les autres, 
signer au bas de cette page. Nous n'étions pas 
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pr^cfseihelïi Sorcé^ dé \e faite , mats ceux <psii 
s^eri^ dlspéilsaiédt étaient notés , et aa: l^enaîer 
detmr T^gUgé ^ on les faisait repentir de 
n'atoît pâd cru à Timmaculée conception de 
ia Vierge. Céîm Clovis et lé sohkt de Sois^ 
sons*. 

ITéi^t-ce pa^ vonloif^ absolument r^^veiiler 
Tesprît de secte, q^e de fix^r l^âtteâl^on> des 



' On sait (Taillour» ee qu'il en coula en 1710 ^ à' de 
saintes filles die Port-Royal , pour n'avoir pas voulu 
signer que cinq propositions condamnées se trouvaient 
dans Un gros livré latin d'un évêque étranger , qu'elles 
life pouvaieAt comprendre. Une telle obllgaftîon htipôsëe 
à de modestes et piçuseis- cénobites troUA^eina' plfMie ^ eil' 
tout temps, dans les arcliive» d'un ahsuk^d^e délire. Elle» 
feur^it- pourtant le courage de résister;- et à cette occa^^ 
sion , Ëuphémine , sœur du célèbre Pascal , écrivait : 
« Quand les évêques ont des courages de ûUes ^ il con-* 
» vient que les filles aient des courages d'évéques. » On 
lé leur fit bien voir. Les religiefuSes de Pcrrt^Royial^ 
atracbéea de leur demeure -y furent dispersées ; elle» 
subire&t leur sort sans murmurer; et , comme si les mu- 
railles étaient complices des torts qu'on leur imputait, 
on démolit cette immense et magnifique thébaïde fran- 
çaise , après avoir tout pillé, profané les tombeaux et 
livré aux chiens les lambeaux des corps à demi-consu<^ 
mésîî ( Note de P Éditeur. ) 

3 
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jëiuies gens sur de semblables, sujets ^ Si oi» 
4KH1S eût fait signer le dogme de rincio^Dation ^ 
oa derimmortalité de Pâme , on aurak eu pour 
bat de faire de nous des chrétiens plus fermes ^ 
mais ce qu^on ne faisait point pour les.mystères 
fondamentaux de notre religion j on le faisait 
pour une opinion débattue il y a cent cinquante 
ans, entre quelques sectaires, etaujourd^hui si 
oubliée , qu^un grand nombre de gens instruit» 
ignorent qu^on s^est disputé là-dessus. Les jé- 
suites étaient bien aises de nous faire entrer 
dans leurs petites querelles , dans leurs petites 
passions; de plus, comme les preuves qu^ils 
donnaient, n^étaient ni assez fortes, ni assea^ 
développées , nous signions à peu près sqr leur 
parole , et cVtait un grand point de nous ac-^ 
coutumer à jurer comme les Pythagoriciens i 
in verba magistri\ 

A Tune des fêtes de la sainte Vierge*, on sus- 
pendait a sa statue un cœur d^or assez vaste 
et creux. Ceux qui voulaient obtenir d^elle 
quelques faveurs spéciales , écrivaient sur de 
petits rouleaux de papier ce dont ils avaien€ 
besoin. Ils enfermaient ces rouleaux dans le 

^ Sur la parole du maître* 
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cœur de la Vierge qui rarement manquait de 
les exaucer. Lorsqu^on supposait qu^elle avait 
eu le temps de prendre connaissance de tou*^ 
tes ces demandes , on les retirait du cœttr 
pour faire place aux billets des élèves d^une 
iautre dasse. Quelle idée extravagante, d^écrire 
aux saipts comme s'ils n'^entendaiènt pas nos 
oraisons mentales I Mais, ce n^est pas tout ^ et 
j^ai toujo\urs soupçonné qu^il y avait là-*de8— 
sous plus que de Fextravagance^ Les jésuites 
ne sont pas scrupuleux sur le choix de leurs 
moyens t citaient eux qui enlevaient du cœur 
les billets qi^i ne reparaissaient point et quW 
nous disait brûlés ; j^ai cru et je crois qu^ils 
les prenaient pour les lire , et surprendre ainsi 
les secrets les plus cachés de la conscience de 
leurs élevés. Bien que les billets ne fussent pas 
signés 9 rien notait plus facile que de savoir 
d^où ils venaient : les classes arrivant Tune 
après Fautre s et dans chacune d^^elles plusieurs 
élèves se dispensant dVcrire des billets , leur 
nombre se trouvait restreint. Supposez qu^il 
y en eût soixante j ou quatre-vingts ou cent , 
on pouvait facilement comparer et reconnaître 
les écritures , on voyait quels étaient les tièdes 
qui négligeaient ces moyens de salut; on 
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Vtilyâil de qut^Ues grâces lés fervens avaient 
àjiéciâléïtoéttl bèisôin. Je troiire qnè te Calcul 
était iiri abus de CoAfiatice alfôce ; mais quelle 
àlitré iïitention avaient les jésuites ? Si vous nef 
tes éh supposez pas capables, vous les sup* 
poserez du moins fous. 

Les Pères devaient à leurs élèves Pexemple 
et là moHificàtion ; aussi il y avait chez cha- 
cun d^eux une coUeclidn complète de haires ^ 
de cilices ë( d'autres instrumens de pénitence. 
Ils avaient soin de les laisser voir pour Pédîfi- 
catioh du public. J'ai vu souvent des dîscî- 
pliries dé Cuir hôué et tressé, j'en ai vu d'autfes 
de gros fil de fer tortillé et hérissé de mille 
pointes ; Celles-ci devaient faire jaillir te satig 
chaque fois qu'on s'en servait , mais peut-être 
tie s'en servait-on pas souvent; elles étaient 
ordinairement roUillées, et on laissait entendre 
qu'elles l'étaient pat* le sang. C'était peut-êlrç 
vHî, ttifeiis à défaut de sang de l'eau pouvait 
les rouiller dfe même. Il y avait des coudières 
et dés pôigniets hérissés de pointes du côté de 
la peau; il y avait des genouillères semblables, 
et lêïJ jours, comme le Vendredi-Saint, par 
exemple, où l'on employait à la jfbi^ tous ces 
instrumens, on voyait les jésuites agenouillés. 
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ne pouvant s^appuyer ni sur Fun ni sur Tautre 
de leurs genoux , et se remuant en tous sens 
comme ces oiseaux danseurs qu^on a posés sur 
de la tôle chauffée. Quelques-uns sans doute 
avaient mis leurs genouillères dans leurs po- 
ches, mais la sympathie ou Phypocrisie les 
agitait aussi fortement que les autres. 
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CHAPITRE IV. 

BIBLIOTHÈQUE DE SAINT^ACHEUl.. 

Pastor Coiydon, — Sauvages barbouillés d'encre. -^ 
Vojage du nommé Chrétien au pays de Volupté. -*- 
Saint Siméon Stjlite à cloche-pied. — Seringues spi- 
rituelles pour les âmes constipées en dévotion. 

Un écrivain célèbre a dit qu^on pouvait juger 
d^un homme à rinspection de sa bibliothèque. 
Un coup-d^œil jeté sur celle de Saint «Acheul 
ne sera peut-être pas sans intérêt. Les lectures 
influent puissamment sur Fesprit des hommes; 
diaprés celles que les jésuites donnaient à leurs 
élèves, on peut donc juger Tesprit qu^iis vou-r 
laient leur inspirer. Je n^ai point examiné cette 
bibliothèque à fond. Si je Pavais fait , j^aurais 
sans doute bien plus de choses à dire, mais 
alors je ne pensais guère que je dusse un jour 
écrire contre renseignement jésuitique. Je dis 
seulement ce que j^ai vu et retenu par hasard. 

Ce qui frappait tout d^abord la vue aussitôt 



( 44) 

qu^on ouvrait un livre, citaient de longues 
bandes de papier collées sur les fenillels et 
couvrant quelquefois un mot, quelquefois une 
ligne , quelquefois plusieyiirs pages de suite. 
Ces cartons-^ attestaient plutôt le zèle que Le 
discernement de ceux qui les avaieat placés. 
Ces censeurs, armés de colle et de papier au 
lieu de ciseaux, laissaient dans Virgile le qud«» 
trième livre de TEnéidc et le FormesunLpas" 
tor Coiydon. lis laissaient dans Horace ce 
demi- vers instructif pour des écoliers:.. 

Expecto eotâ dum nocte puellum *. 

En revanche ils effaçaient des choses où per-»- 
sonne autre qu^eux n'aurait pu soupçonner 
du mal. Ainsi, il y. avait compensation. 

Lorsqu'il se ^présentait une histoire qui ne 
leur semblait pa« de recette , au lieu de la re<- 
trancher tout*à*fait, ils en laissaient subsister 

' Le jésuite fait mieux que de xïartonner un lirre. 
Voici ce que disait François Pitbpu , le plqs sayapt 
homme de son temps : « Tous ]es écrits des Saints Pères 
» imprimés à Rome ne valent rien ; ils sont altérés dans 
» les textes, n Et il ajoute : « Tout ce que font imprimeries 
» jésuites est corrompu. » ( Note de VMditeur, ) 

^ «Je pas^lii toute la nuit à a);te|idre un pçti^ garçop. 
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Jes Xi^ois premiecs cfoarts , comrbepow d<>nper 
envie de eoimailre le qualrième, niaû celwrtei 
était masqué^ et lîhaeuB se ïnettait à com- 
tnenter le livre, et à. chercher quel «tait Tévé- 
iieupeiot probable. Cet.exercioe etaiAadDairpble 
pour dé^js^lopper^rimiagîiiaiioji des jeu^oefi gens 
ésA loi donner une touraure licencieuse ^n leur 
faisant chercher du mal dans les objets les 
pkis innocens* J^ii souyent dicar tonne les our 
Jirrages, et j'aitrouvé les choses les plus simples 
et les plus ins^nifia»tes sQÎgbeufiement ca-^ 
chées, comme si on l?avait fait exprès pour 
faire travailler les jeunes cerveaux. Un jour 
entre autres j^ai enlevé un trèsT-petit carton 
placé sur une page des Tombeaux xTHetvey. 
-C^était un portrait du Sommeil où se ttiouvàit 
cette phrase : « Que son épouse jeune et.helle 
a meure à ses c&tés , il nVn est point émo. n 
On avait caché les deux mois Jeune e£ belle. 

Les planches et gravures étaient revues et 
châtiées avec non moins de soin que le texte. 
Une dVHfis représentî>nt des sauvages assis 
dans une barque y parut indécente : on ne 
voyait que le dos de ce^ sauvages^ la Joiurque 
cachait le rest^; on leur barbouilla île dos et 
les bras avec de Tencre. 
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Les Provinciales de Pascal ne faisaient point 
partie de cette biblî^i^hèque. On y trouvait en 
revanche V Histoire des Pères du Désert , la 
P^ie des Saints ^ les Lettres édifiantes et curieu* 
ses , qui m^ont toujours paru beaucoup plus 
édifiantes que curieuses 9 et une foule d^autres 
ouvrages mystiques , ascétiques ou ridicules , 
dont on pourra juger diaprés Fidée sommaire 
que je vais donner de Pun deux intitulé/ Le 
Voyage d^un nommé Chrétien. Ce livre est 
une allégorie ingénieuse où passent en revue 
les différens dangers que court une ame chré- 
tienne 9 et les tentations qu^elle a à subir. 
Chrétien^ revêtu de sa robe d'innocence, sort 
de chez lui et va courir le monde : assailli 
bientôt par des monstres nommés gourmwv^ 
dise^ homicide j paresse^ colère^ il échappe 
à leurs piiéges , et prenant alors en ses forces 
une confiance immodérée , il choisit Présomp^ 
tion pour guide. Ce conducteur infidèle lui 
fait négliger les précautions qui jusque-là 
avaient fait sa sûreté. Chrétien aperçoit une 
pelouse riante ombragée d'arbres et émaiUé^ 
de fleurs. Plein d'orgueil et avide de jouis^ 
sauces, il court dans les bocages se livrer au 
plaisir. Hélas ! une couche mobile et sabl^n-» 
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péuse recouvrait un abîme immense. A peine 
il a mis le pied sur Fherbe fleurie qu^il s^en^ 
fonce et disparait dans le: bourbier de la ^oo^ 
lupté. Il se débat long-temps dans cette fange 
impure; il s^ débattrait encore si une pieuse 
femme nommée P^/iiV^nc^ ne f^t venue lui 
tendre la main. Elle le tire du précipice, le 
plonge dans une piscine salutaire, lave ses vé- 
temens, et, à quelques taches près, reblanchit 
sa robe d^innocence. Elle le remet alors entré 
les mains d^une jeune vierge suivie de deux 
acolytes , c^était la. Pureté escortée du sixième 
et du neuvième commandement. Depuis ce 
temps un grand homme sec et blême suivit 
toujours Chrétien. Cet homme s^appelait Re-^ 
mords. 

Chrétien continue son voyage et combat de 
nouveaux monstres nommés VEn^ie et la Tié- 
deur. Il s^effiraie de tant de dangers et se laisse 
prendre et enchaîner dans un cachot par Paf- 
freux géant nommé Désespoir. Il est tiré de 
là par une belle dame nommée VEspérance 
( les dames aflPectionnaient Chrétien ) ; il sVd- 
joint la Foi et la Charité^ etc. , etc. Cet excel^- 
lent livre offre, jcomnie Ton voit, un aliment à 
Fimagination aussi bien qu^à Tesprit. On sV 
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4eyitîfi^ avec le héros ; on combat wec lui les 
pftfi^ioDS et les vices ; on le suit dans la ea-* 
sene du géant , dans le g0uffi*e de la volupté 
et dans la fontaine où il se lave ^ 

L$ f^ie des Saints est bien connue. Ces puis- 
$^ps serviteurs de Dieu combattaiient le diable 
partout où ils pouvaient le rencontrer. L^ea-r 
.pmt ironionde se logeait alors dans le corps 
jji^s horbmes et de tous les aoiiiiau;^ : les saints 
'par dlrrésistibles exoroismes terrassaient Tes- 
frrît de ténèbres qui tombait à leurs pieds 
9vec le chameau ou rhippopatame dont il 
Vétaitemparé. Les pères lui.donnaienl une vir 
goureuse sehu>nce ^ le châtiaient en lui jeiaiU 
de Teau j^énite sur la tête , et le renvoyaient 
à condition qu^il n^ reviendrait plus. Salât 
{iiinéon Stylite montait sur sa colonne et ^j 
tenait douze années eiî équilibre sur un pied 
•pour donner 0ux vers la facilité de lui manger 
Pautre. Tout cela est trop connu pour nous y 
Arrêter ; qu^on me permette un mot sui^ les 
heures édifiantes. 



* Peut-être ai-je changé involontairement qnelque^ 
personnages, de ce drame que je n'ai plus sous les yeux ; 
]• n'«n ai sûrement point exagéré Tesprit. 
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J'ai dit t)Ue les jésuites n'épafgriaîertt tatL-^ 
Clins moyens pour leurrer ]eè élèves qui art- 
îionçàieht quelques disposition^, et lests fiiîré 
entrer daftis leur ordre; il ponvaît se trouver 
dés ambîtîeax parmi ces élèves ; ôr les Lettrées' 
édifiantes leur offraient à chaque page Texem-» 
pic des jésuites, qui quittaient leur patrie où 
peut-être ils Seraient morts de faim, pour aller 
gagner à Dieu deg âmes ; qui se créaient, uni-* 
qtrèmenl dans dette t^oe, de petits empires 
despotiques oà ils étaient plus absolus que le 
sultan sur son trône, puisqu^tls parlaient au 
nom du roi qui n'^étalt autre quWx-^mémres^ 
au ûdm de k loi qu'ils faisaient a mesure qtfiîi 
en avaient besoin , et au nom de DîeU dont ife 
étitient seuls Torgane. Cette perspective pou- 
vait tenter Ceux qui étai^ent nés avéc de rattt- 
bitiou et une imagiuatioti vive. C^éfâit bien 
sûrement daûS cette pensée que les jésuhes 
nous recommandaient la lecture fréquente dô 
ces Lettres. Du reste, les faits parlaient d'eux- 
mêmes, sans avoir besoin de commentaires*, 
et les Pères ne nous entretenaient jaLm^JÎs dés 
avantages temporels comme d^uné chose qui 
pût uous attirer î bien loin de là , comme Tam- 
bition est censée bannie de leur cœur avec 
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les autres passîoDS humaines , ils présentaient 
surtout à notre admiration, non Fétonnant cou- 
rage qu^ont réellement déplojé les mission- 
naires, mais la résignation avec laquelle ils 
acceptaient le commandement suprême, ac- 
pagné de mille soucis, comment ils renonçaient 
pour jamais à la sécurité paisible du cloître , à 
ce goût pour la retraite , et surtout à cet amour 
de Tobscurité que les jésuites paraissent tant 
aimer. O jrafiBinement de Porgueil, de vouloir 
qu^on TOUS sache gré des choses qui vous font 
le plus de plaisir ! 

Il y avait des bibliothèques à Pusage des 
jésuites , auxquelles il ne nous était pas per- 
mis de toucher* J^ignore ce quVUes renfer^ 
maieckt, je n^ai vu [que le dos de quelques 
ouvrageSé Sur Pun d^eux était écrit : Serin^ 
gue spirituelle pour les âmes constipées en 
dévotion. Ce titre promettait beaucoup , et s^il 
j en avait un grand nombre de semblables » 
ces bibliothèques étaient éminemment pro- 
pres à former Tesprit et le cœur. Au reste, je ne 
puis former là-dessus que des conjectures, je 
n^ai point fait usage de la seringue, je ne puis 
dire quels étaient son contenu et ses e£fet$. 
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CHAPITRE V. 



.ESPRIT DE DIVISION ET D^ÈSI^IONNAGE SEME 

ENTRE LES ELEVES. 



S^num.^r^ Confession pubticpiCé — L'élève de 

Mamoles. 



«TAr entendu souvent les jésuites et leiirâ 
putisans citer comme une preuve incontes- 
table de Pexcellence de leur éducation la sou- 
mission sans bornes de leurs élèves. Il s^est 
passé peu données sans que Pesprit de révolte 
ne se soit manifesté dans un ou plusieurs 
des collèges de TUniversité '..Et pendant ce 



' Au moment où je venais de tracer ces lignes, une ré-^ 
volte sérieuse vient de mettre les RR. PP. au niveau 
des autres instituteurs , et de prouver la vérité de mes 
Jissertiôns. La révolte de Billom a été produite précisé- 
ment par les causes que j'indique» 
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temps « sous une discipline beaucoup plus 
sévère , les collèges des Jésuites sont restés 
calmes et impassibles. Bien des gens se sont 
mépris sur les causes de cette tranquillité et 
ont attribué au bien-être et à la satisfaction 
des écoliers ce qui n^est que le résultat de 
leur impuissatiee. C^est pour eux que j'édris 
ce chapitre. 

L^oppression à Saint^Acheul est plus dure 
que partout ailleurs; elles^étead sur les paro- 
les et presque sur les pefitsé^s. L^irritalion des 
esprits y est plus cachée que partout ailleurs, 
et par-là même peut-4tre plus vive et plus 
perrhatiente. Mais ce mécanténtemferit ne suffit 
pa^pout faite des' cfoùspirateurs ^ iïfaat encote 
rfe Futiidn ^ dé fériergié ti de la eotrfîâ^f>ce ué-* 
dprbque. Laisser aux élèves leur union , kor 
énergie, leur' confiante et leur ôfer tout sujet 
de mêconteiitemeni ^ c^est k devoir de* tous 
les itistitotéurs. Mais itttt laisser leur mécon-* 
reniement et leur ôter seulement le reste, cVst 
prendre la chose à rebours, cVst conserver le 
mal et détruire seulement le bien qui devait le 
mettre en évidence t car Vou ne dira pas , je 
pense, que cçqu^il y a de blâmable dans un« 
révolte quelconque , c^^st le courage et la 
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fidélité des conjurés. Ces dispositions sont 
bonnes et susceptibles seulement d^étre mal 
appliquées. Efa bien ! ce sont les seules que 
les jésuites s^tudiènt et réussissent à détruire 
dans le cœur de leurs élèves. Us interceptent 
les communications ; ils empêchent les petites 
haines et les ressentimens de faire leur explo- 
sion ; moyen infaillible de les rendre et plus 
longs et plus yiolens chez ces petits êtres silen- 
cieux et taciturnes. Les élèves divisés entre eux, 
se soupçonnant, se haïssant, s^espionnant les uns 
les autres , dévorent en secret chacun de leur 
côté les vexations et les injustices; et les jésui- 
tes , retranchés derrière les abbés quileur sont 
dévoués parce quHls les nourrissent , et derrière 
la mésintelligence qui règne parmi les autres , 
observent sans crainte les mécontens isolés, 
non pour s^en défendre , mais pour les punir. 
Uunion fait là force. Si Ton eût mis en faisceau 
les justes griefs des élèves contre leurs maîtres, 
il y avait de quoi faire à la fois vingt révoltes. 
Ils n^ont pu en produire une depuis vingt ans , 
séparés et disjoints comme ils le sont par ces 
religieux , qui savent que quand on ne veut 
pas plaire , il faut diviser pour régner. 

Us ne pardonnaient jamais à un élève qui , 

4 
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isomnaissant les auteurs d^ua délit , ne les avait 
pas déaoncés. Aussi , au premier bruit que la 
mèche était éventée , les criminels elles confi- 
dens se précipitaient à Tetivi les uns des autres 
chèi le supérieur pour découvrir tout ce qu^ils 

savaient et se racheter en sacrifiant leurs com«- 

• 

plices. Les jésuites trouvaient cela très-géné-^ 
reux , et' comblaient d^éloges les vertueux dé- 
nonciateurs* Pour donner plus de poids à leurs 
éloges^ ils châtiaient presque a ussi sévèrement 
que les coupables ceux qui n^avaient point pris 
part à leurs fautes , mais qui , ayant leur se- 
cret , Pavaient gardé. Ce crime faisait suspen- 
dre et chasser de la congrégation ceux qui en 
faisaient partie* La congrégation de Saint- 
Acheul était entièrement modelée sur celles de 
Paris et autres lieux- 

Cest une chose salutaire dans tous les collè- 
ges d^interdire des relations d^intimité trop fré-* 
quentes entre les jetines gens de différens-i^ges. 
Mais ni la conformité d^àge et d%umeur ni 
aucuûe espèce de liens antérieurs d^amitié ou 
de parenté ne légitimaient aux yeux des jésui- 
tes un . peu d^affection entre les élèves. Ils 
défendaient absolument toute espèce de liai- 
son particulière ( mot technique), et^ ce qu^on 
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Aura peinie à croire, ils i-e'priuiaadaieDt les Brè-^ 
res même qu^ils voyaient fréquemméot en* 
semble. 

Toutes lès fois que lë temps permettait dé 
sortir , il était expresséilient défebda de se ' 
iréunir pour se promener et causer ensemble. 
Il fallait jouer à la balle, an aux barres, ou à un 
jeu quelconijue qui empêchât la Conversation; 
L^on était puni sans cela ^ et ceux même qui 
Qu'aimaient pas ces jeux étaient forcés de s^y 
livrer; car nous avions ordine positif de nous 
amuser. 

Dans les réfectoifli^ et les salles dMtude , là 
i^olice se faisait publiquement par rentremisè 
des élèves; on nommait des censeui^s ordinal» 
remént choisis parmi les cdngréganistes, et ces 
censeurs devaient rendre compte de tout Ce 
qui se passait. Un très-gratid nombre d^éleves 
qui n^étaient pas nommés censeurs , n^en exer^^ 
çaient pas moiris les nobles fonctions. On 
nommait des commissions de censeurs qui 
parcouraient la nuit les salles et les dortoirs, 
et fouillaient les pupitres; les malles et jus->- 
qu^aux habits que nous venions de quitter et 
qui étaient sur le^pied de notre lit. Il était 
défendu de rien fermer à def : tout était donc 

4* 



( 5G) 
« leur discrétion et ils ouvraient les lettres 
et les porte-feuilles. 

Lorsqu^un élevé en frappait un autre , on 
lui attachait la main à un arbre. Celui qu^il 
attaquait devait tendre Fautre joue et s'aller 
plaindre aux maîtres. S'il avait la méchanceté 
de ne pas ^se laisser battre , et donnait un coup 
à l'assaillant à son corps défendant, on lui 
attachait la main à un autre arbre. Cette ma- 
nière de procéder avait pour but de forcer 
rattaqué à aller rapporter , en lui ôtant tout 
autre moyen de défense. 

Mais voici le chef-d'œuvre de l'imagination 
jésuitique : ce que je vais rapporter ne se fait 
et ne peut se faire nulle part que chez eux. 
Lorsqu'ils prennent un élève en faute , ils liii 
donnent une pièce de monnaie gravée nom- 
mée signant qui met son possesseur dans l'ôblî- 
ga lion d'aller diner et souper debout et au 
pain sec. Le signum une fois donné ne se retire 
pas et entre dans la circulation : c'est à celui 
qui l'a à trouver un de ses camarades en faute 
et aie lui donner afin que celui-ci mange du pain 
sec à son tour. On sent tout ce que ce procédé 
à d'odieux. Un signum donné devient la cause 
d'une haine irréconciliable; celui qui l'a reçu 
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garde rancune àVautre, s^efForce de le lai ren-^ 
dre, Pépie , le dénonce pour se venger : ces 
signum passent quelquefois en dix mains par 
jour et causent autant de disputes et de rup- 
tures* Il faut être quatre pour faire circuler un. 
sigfiuni^ quelqu^un qui le donne, quelqu^un 
qui le reçoive et deux témoins ; ainsi quatre 
brouilleries chaque fois que le signum change 
de place. I^es jésuites voudraient quHl y en eût 
cent. 

Ou voit que cette dernière invention con- 
traint^ bon gré mal gré ^ à Pespionnage ceux, 
même qui en sont le plus éloignés. On ne peut 
vivre, éternellement de pain sec , il faut donc 
nécessairement passer sa punition à quelqu^un. 
Quelquefois d^ennui, de guerre lasse, on donne 
le signum à ceux qu^on connaît le plus. Double 
bénéfice! mettre mal ensemble des geds qui 
allaient avoir une liaison particulière. 

Enfin , une chose surprenante et qui peint 
bien Fexcès de mésintelligence des élèves, c^est 
qu^on ne regarde point comme une corvée de 
transmettre le signum. Cest un vrai plaisir 
pour quelques-uns, et, quand on Fa, on trouve 
vingt individus qui vous offrent, par pure 
obligeance , de s^en charger et de vous en dé- 
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faire. Celte transaction était si fréquente, qoè 
les jésuites ont été obligés de la défendre *; je 
crois qu^il n^ a rien à ajouter à cela. 

Nous venons de voir les jésuites employant, 
comme moyen d^espionnage , tout ce qu'il y a 
d^hamain, mais seulement ce qui est humain; 
nous allons les voir faisant du sacrement de 
pénitence une école de délation; je n'ose af- 
firmer qu'ils trahissent positivement le secret 
de la confession^ et qu'ils se découvrissent les 
uns aux autres les aveux de leurs pénitens; 
{nais ce qui est bien certain et bien connu de 
tous ceux qu'ils ont élevés , c'est que quand 
un élève s'avouait Fauteur d'un délit qui avait 
fait scandale , ils lui refusaient l'absolution jus- 
qu'à ce qu'il se fût dénoncé avec tous ses com- 
plices et tous ses confidens. 

Les révérends Pères doivent être plus forts 
que moi en théologie, et savoir au juste ce 

a- 

' Lorsqu'on n'est plus au collège, on regarde en pitié 
ce qui s'y passe, et l'on est tenté d'j attacber peu d*im-' 
pprtance : cepeAdant c'est là qu'on reçoit les premièrea 
impressions, et l'on sait qu'elles sont vives et durables. 
Un sîgnum est sans doute peu de cbose ; mais tout dans 
ce monde est proportionnel et relatif. Les Lilliputiens se 
coupaient la gorge pour des œufs imperceptibles. 
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qiiVQ coofessiîur p«ui exiger de son pénitent ; 
pour moi, il me seeable qoVgir ainsi , cW 
abusc^r des saeremea&. (^^un confesseur eî^ige 
que Von reiiouce 9 un projet coupable , rien 
d^ mieux; mais quand le projet est exécuté, 
qu^il en exige la QpnfQSsion publique , c'e$t ce 
que je ne puis croire légitime. Les jésuites 
donnaient pour raison que cette confession 
publiqtie. était la réparation du mal fait. Cette 
raison est une pure escobarderie ; s^il leur 
faut un si léger prétexte ps^ur abuser de la 
confession j s^ils s^ résolurent ipour une farce 
de collège, pour une misérable espièglerie 
d'écolier^ que doit--ce être quand il Vagit de 
choses importantes intéressant leur ordre ? 

Non contens d^ôter à leurs élèves la conso- 
lation de se communiquer leurs pensées et 
d^adoucir leurs chagrins en se les confiant , ils 
les empêchent même d^en dire un mot à leurs 
parens, leurs consolateurs naturels, et pas une 
lettre ne part de Saint-Acheul que les jésuites 
ne Paient lue , relue et commentée. Si elle con- 
tient quelque chose qui leur déplaise, on fait 
appeler Télève qui Fa écrite, et on le tanse 
vertement d^avoir parlé à son père à cœur 
ouvert. Us empêchent par exemple ceux qui 
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sont légèrement malades de le dire, de crainte , 
à ce qu^ils: prétendent, d^alarmer les parens. 
Ils poussent si loin la discrétion là-dessus , que 
quelquefois ils ne se décident à laisser con- 
naître la maladie qu^après la mort du malade. 
Un jour quelqu^nn vint à Saint-Acheid de- 
mander à voir, son neyen ; on lui répondit que 
cela ne se pouvait pas pour le mongient, vu 
quHl était mort et enterré de la veille. Ce mal- 
heureux jeune homme s^appelait de Marrioles. 

Ils défendaient aussi décrire dans les lettres 
le moi jésuite; il fallait dire Pires de la foi. 

Comme Tensemble de ce régime est propre 
à former'des hommes francs et communicatifs ! 
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CHAPITRE VI. 



VARIETES. 



Les nageurs et les jésuites rangés en bataille. -^ Louis IX, 
tragédie représentée» — Le crâne de saint Jean- 
Baptiste et le cardinal Fe|ch. — Le Franchet de 
Saint- Acheyl. — M. Guidée et ses soufflets. 



Il y a des mères qui , dès qu^on prononce le 
mot d^amour devant leurs filles , interrompent 
rinterlocuteur, trépignent, s^agitent . sur leur 
chaise f proposent défaire une promenade ou 
de la musique , enfin font si bien qu^eUes 
fixent sur ce mot Tattention de leurs filles. Ces 
demoiselles, poussées par la curiosité^ conçoi- 
vent un vif désir de conns^tre ce qu^elles 
voient qù^on veut leur cacher. A force d^in- 
vestigatîons elles s^instruisent à fond sur la 
nature^ les causes et les effetsdePamour. Leur 
imagination une fois tendue vers ce point, ne 
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sWréte plus lant qu^il leur reste quelque chose 
à découvrir, et Ton doit s^estimer heureux si , 
après avoir tout appris , elles s^en tiennent à 
la théorie. 

Cest précisément la même marche que sui- 
vent les jésuites. On dirait qu^ils prennent a 
tâche , par des précautions minutieuses et ri«- 
dicules, dVveiller les soupçons de leurs élèves 
et de leur faire faire des recherches* Une sur- 
veillance outrée a le même résultat qu^une né- 
gligence excessive. 

Un jour que nous nous promenions dans la 
campagne , on aperçut trois ou quatre polis- 
sons qui se baignaient tout nus sous un pont 
que nous allions passer. Aussitôt grande alarme 
parmi les jésuites qui nous conduisaient; ils 
songeaient en tremblant à Pimpression que la 
vue de ces marmots allait produire sur nous^ 
et cependant il n^ avait pas d^autre passage : 
Pheure sVcoulait, etil£s^llait, pour regagner 
la maison, traverser le pont fatal. Comme Napo« 
léon sur celui d^ArcoIe^ un jésuite s^avança 
fièrement le premier; ses regards fixés en terre 
nous indiquaient la direction que devaient 
prendre les nôtres, et ses deux mains jointes 
tenaient suspendu le chapelet indulgeneié 
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dont sa bouche paraissait grimacer les pa- 
roles. Un heureux hasard avait porté tous les 
baigneurs du même côté du pont, on nous fit 
longer le parapet du côté opposé. Les jésuites 
rangés en bataille et, comme Sèm et Japhet, 
tournant le dos àPennemi^ nous serraient con<*^ 
trele garde-fou en disant d^un air consterné: 
« Passez, mes amis , passez. » Moos franchîmes 
ainsi ce défilé dangereux, et quelques-uns de 
nous ne s^aperçurent même pas du péril qu^iis 
avaient couru/ 

Comme il n^ avait rien de féminin sous ce 
pont, on pensera peut-être qu^on^t pu nous 
laisser passer en paix et que nous eussions fuît 
peu d'^attention à des êtres de notre sexe. Les 
jésuites n^^n jugent pas ainsi , ces bous Pères' 
ne connaissent que par oo'i^dire les voluptés 
du inonde. Ils savent confusément que les 
pudités peuvent éveiller la concupiscence, et, 
dans Pexcès de leur zèle, ils prennent des pré^ 
cautions ridicules. 

' Voici pourtant une occasion où ils se dis«^ 
tinguèrent. Ils voulurent nous faire jouer dauâ 
Fintérieur de Saînl-Acheul la tragédie de- 
Louis IX; un point seul les embarrassait, cMtait 
l$i reine : jamais une robe n^apparaissait dânsi. 
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la maison, comment en mettre* une sur le 
théâtre? Ils s^avisèrent d^u a ingénieux expé- 
dient; on métamorphosa la reine en un Dau- 
phin d^environ seize ans, et, moyennant cet 
adroit changement , la pièce fut jouée aux ap- 
plaudissemens universels. 

Rien notait changé que le sexe de la reine , 
son rôle restait le même, et le dialogue avec 
Join ville nWait pas été supprimé. Or, chacun 
sait que dans cette .scène la reine , craignant 
d^étre outragée par les Musulmans , prie 
Joinville de la tner plutôt que de la lais- 
ser prendre. Ainsi fait le Dauphin, il n^ani 
Fesprit de s^aller faire tuer par les infidèles , 
ni celui de se tuer lui-même , il tsnxi qu^un 
chevalier le décapite. Ce n'est pas sans doute 
la religion qui Vempéche de faire ses affaires 
tout seul, celui qui demande Thomicide ne 
doit point reculer devant le suicide , on ne 
comprend donc pas ce que veut dire cette de- 
mande; cependant Fimperturbable Joinville 
luirépondcommedecoutume: «JY songeais. » 
' Il me semble que mettant à part Fabsurdité, 
il y a dans cette pièce ainsi arrangée une ter- 
rible dose d^indécence. Une seule crainte peut 
motiver la demande du Dauphin, cVst la pen-^ 
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sëe que les Arabes sont des gens fort peu déli- 
cats. Voilà ce que les jésuites étaient bien aises 
de nous apprendre ou de nous rappeler* Que 
cela est instructif pour une maison d^ducation 
et moral pour un petit séminaire! 

On nous menait tous les ans à la cathédrale 
d^ Amiens baiser le, crâne de saint Jeanr*Bap- 
tisle que celte ville possède. Elle partage ce 
bonheur avec plusieurs autres, car trois villes 
différentes exposent à la piété des fidèles le 
chef du saint précurseur , comme trois villes 
exposaient le Saint-Suaire avant la révolution'. 
Lorsque le cardinal Fesch passa à Amiens, on 
lui présenta cette pr^écieuse relique; il la baisa 
avec respect , et dit : « Voilà, grâce au lîon Dieu, 
le troisième qu^on me montre depuis que je 
suis en France. » Ce mot courait tous les ans 
parmi nous le jour de la cérémonie, et nous 
disposait merveilleusement, comme on le 
pense bien , au recueillement et à la dévo- 
tion. 

Les jésuites exerçaient durement leur auto- 
rité vis-à-vis de nous; ils ne conçoivent le pou- 
voir qu^absolu et infaillible ; aussi c^était un de 
leurs principes, ils Favouaient eux-mêtties, 
qu^un maître ne pouvait errer vis-à-vis d\m 
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^iève; quoi qu^i eût pa faire ^ oil lui donnait 
toujours raison. 

Le chef su^préme de la police, le Franchet 
de Saint-* Acheul , était an certain M. Guidée^ 
homme d^une figure atroce, haut de six pieds, 
noir, rébarbatif, remarquable par sa fausseté 
«t son peu de moyens entre tous les jésuites, 
parmi lesquels on sait pourtant quMl y a du 
choix. Ses macérations ou d^autres causes Ta- 
raient réduit à un état de siccité qui le rendait 
vraiment horrible. Il était dur et brutal pour 
les élèves, cVtait Thomme le plus cordialement 
détesté qui fut dans la maison. 

Il aimait singulièrement à donner des souf- 
flets aux élèves quHl trouvait en faate, et qui 
étaient trop petits pour les lui rendre. Ses 
longues mains s'^étendaient alors, et envelop*- 
paient comme un fouet la tète de Télève qui 
recevait communément sur la joue gauche la 
fin du soufflet destiné à la droite. 

Quelques élèves sVtant servis d^expressions 
grossières. M* Guidée les eu réprimanda en 
public, et leur dit qu^ils étaient des porte-faix , 
de» va*nu-pieds. On voit que cet homme joi- 
gnait Texemple au précepte, et leur donnait 
là une excellente leçon de politesse. 
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Lesférules ont été quelque temps à là mode 
on les recevait à genoux, puis on les payait 
deux sous la pièce au valet qui lesavail données. 
M. Guidée présidait à ces exécutions ; il était 
debout, roulant entre ses doigts les grains d^un 
rosaire 9 et murmurait des prières, sans doute 
pour le bien du patient. On eût dit du père 
Bermudès assistant à un auto^dorfé. 

Ce misérable nous prêchait le silence en 
nous disant : ce Dès que la cloche du règlement 
sonne, elle doit vous couper la parole. Il faut 
rester en place , la bouche ouverte , et ne pas 
même achever le mot commencé. Qui sait si 
Totre bon ange nePachèvera pas pour vous? n 



(69) 



I .. ». > .- «^.t. ^- .rp. .... r...>. •■J'til "' ■ "I*' 



CHAPITRE VIL 



0K8 JCdNClkEiBÂtioilrâ: 



VifB dèuk kHingtégàiiûti n^aumit pas sùÉ a 
i9aint-Àcbetil ; il f en àiràit deux, Ttliiè eh Thôti- 
nëtir di; la ^aimê éi Jtiimaculé^ Vîét-gé Mérië , 
IVitmrë ëii rhbtmeur Aèâ àttftits àrigés gâf-dûtik. 
Gellë-d ^tâit bteti HMclirl^ ttiùtàdét'êé tcp)é la ^f ë- 
tttièi'é } «Ue le saVatt; et bdftimé cette ébUfti^dh 
dièÈ tûiîgh qoi tôiiiilièntë iiciti-e siëéle iPà ptiitat 
pénétré k Saiiit^Achèul ^ bii né ^dyaii ptiint le 
cdiïgt-egàniste de^ Saitf t^ - Anges lië cbihj^sirér 
cri-gtlèilleùé;ëmèntttti icdfagréganistè delàSainië 
Vietge. Il airait la conscierice de ^on inftrib- 
rité , et cédait Je pials à son seignetir ; tnaié , brû- 
lant dtt dé^ir d^étre adtUi^ à parttf^ëi-éés â%ni- 
tës^i il cotiraH^ plein A^dti nouveau zêlë ;êb6vLiév 
aux pai^ïeÈj m se tapit* itiapèrÇu dàfis Uti ébiti , 
pdar mériter pal* quelle délàtioh itti|>di^l9Hllc 
rhtftmaif de praseir du ^ei^tieé ûtêi kiÉges A è^- 

5 
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lui de la mère de Dieu. Cest ainsi que les jé- 
suites savaient &ire tourner au bien public les 
passions individuelles. 

La masse des congréganistes se composait 
de ces abbés élevés gratuitement aux frais des 
jésuites , et qui se faisaient congréganistes 
espions pour avoir de quoi vivre, comme d^au- 
tres plus francs et plus honorables se font me- 
nuisiers ou porteurs d'^eau. 

Le but unique de la congrégation de Saint* 
Acheul, comme de celle de Paris , était de 
mériter des grâces spirituelles et d^obtenir des 
indulgences : cependant , accidentellement , 
dans Tune comme dans Pautre, les avantages 
temporels se trouvaient joints, aux avantages 
spirituels. Les congréganistes étaient exempts 
de diverses punitions ; entre autres , de^ férules 
et de cet infernal siffnuffiifaej^SLi déjà dépeint: 
il aurait manqué son bot en passant entre les 
mains. des congréganistes; il servait à faire des 
espions , et ils étaient tout faits. 

. Les jésuites t si amis du despotisme et de 
Ta^torité d^un seul, ont fait de leur congr^a- 
tion une espèce dWistocratie mêlée de démo- 
cr^^« Les gros bonnets sont élus au scrutin, 
ei les dignités sont à ceux qui réunissent la 
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majorité des voix. L^adoption de cette ma- 
nière d^agir par les plus grands ennemis du 
gouvernemeat représentatif, est peut*étre un 
assez bel hommage rendu à Pexcellence des 
formes constitutionnelles. Ils les admettent dans 
les corps qu^ils veulent rendre dirigeans; ils les 
excluent des corps qu'ails veulent rendre dirigés; 
ils les excluent de notre France , par exemple, 
et ils sont très-conséquens : il faut porter la 
force là où Ton veut que soit le centre du mou- 
vement : il faut mettre la faiblesse dans ce 
que Ton veut conduire et dominer. 

Les présidenSy conseillers , trésoriers et au- 
tres dignitaires sont subordonnés à Tautorité 
d'^un jésuite qui s^appelle le Père de la congré- 
gation ; les dignitaires tiennent les livres et les 
registres , perçoivent les revenus et en dispo- 
sent, commandent aux autres congréganistes, 
et représentent en tout le pouvoir temporeL 
Le Père dit la messe, confesse, et a la haute 
main sur tout le monde. 

Ttt> regere impetio populos Romane mémento * , 

On ne saurait donner de trop bonne heure, 

* Souvenez-vous que les Romains sont nés pour com« 
mander aux peuples. 

5* 
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et itop profondément certe bonne hâbitodédè 
voir toajoni's lin Père , puissance suprême, sitt- 
dessus des puissances. 

Il y â dans nue Congrégation trois degréis 
différens; L'approbdnîsle fait son temps d^é- 
prenve, et n-est encore qu^une farve de cod- 
gréganiste. Le congréganiste réunit en lûî fa 
plénitude du caractère^ comme Tévéque réu- 
nît la plénîfùdedu saceirdace. Enfin le digni-^ 
taire est choisi parmi les plus zélés et surveille 
toute la communauté. L^organisation des as- 
semblées est absolument celle des associations 
secrètes t après avoir entendu une courte exhor- 
tatiou, les approbanistes sortent, et rassemblée 
véritable commence entre les seuls congrég'a- 
nisièÈ : rassemblée terminée , les congrégâ- 
nistes sortent, et le* dignitaires restent seuls 
pour rendre compte de tout ce qu'ils ot3l pu 
apprendre, conférer avec le Père, et prendre 
le mot d'ordre. 

Chaque congréganiste , approbaniste ou di- 
gnitaire, doit choisir celui dés congrégaAistes 
en qui il a le plus de confiance , et, après avoir 
consulté le Père, le désigner pour son ange 
gardien ; il va le trouver tous les huit jours , 
lui confie ses peines, lui demande des conseils. 



C ji ) 

et VeDtrqtient:avec lui des choses du saluC. Ce 
n^est qù^qn moyeu de pkis de capler la cqdW 
fiancç des cougréganistes^ et de les mettne da^ 
virntage daiis la maiu du Père. 

Le eougk'égauiste de Saii^t-Ac^eul se trouve 
de droit appriobaniste à Paris au iiK)ment de 
sa sortie* 

Les oopgréganistes de Saintt-Acheul doivent 
se signaler, uon-rseulement par une couduite 
exemplaire^ une piété solide, et qn goût décidé 
pour Pespionnage : on désire aussi que leur 
extérieur les distingue du vulgaire, et annonce 
Fboinnnie d^'tachié de? choses du monde euUè- 
rement tpurné vers Je ciel * ; ils <mt de gros 

* Voici un extrait de Pinstruction donnée au maître 
deè no Wces ; tUe doit servir à façonner un jésuite parfait. 
« Il ne faut point tourner la tète çà et là avec légèreté ; 
• mais lorsqu'il s^agtra delà porter de quelque côté , que 
» ce mouvement s^exécute avec gravité : dans les autres 
» circonstances , on la tiendra droite en Vinclinant^mo- 
» dérément en avant , et ne se penchant ni d'un côté ni 
9 d^iïn autre. Que les jeux soient ordinairement baissés 
» et ne s'élèvent jamais trop ; qu'ils ne se portent point 
» inconsidérément çà et là. Lorsqu'on parle à quelqu'un , 
» surtout si c'est à un homme en place , il ne faut point 
» l'envisager en face ; mais que la vue tombe toujours 
9 au-dessous de ses jeux. On évitera de se rider le front ^ 
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chapelets et se tienoent pendant les prières le 
dos rond, les yeux an ciel, les mains jointes et | 

le cou tordo ; ils ont des cheveux plats , gras 
et longs par derrière , des pantalons de velours 
brun râpés aux genoux et aux fesses , des 
souliers larges et poudreux , des redingotes 
pleines de crasse au sommet du collet. 

On en remarqua quelques-uns qui ont le 
sens commun et nue figure humaine; mais 
ces rares exceptions confirment la règle au lieu 
de la détruire* 



» et moins encore le nez , afin que la sérénité extérieure 
• soit le signe de celle qui règne au-dedans. Les lèvres 
» ne seront point serrées ni trop ouvertes. Que tout le 
» visage annonce plus de gaieté que de tristesse; que 
» l'habillement soit propre et décent f que les mains 
» soient dans une séante inaction , si elles ne sont pas 
» occupées à soutenir les habits. La marche doit être 
» modérée et sans précipitation; s^il est nécessaire de 
» doubler le pas, que Ton n'oublie pas la décence; que 
» les gestes et tous les mouvemens portent l'édification 
« dans tous les lieux , etc., etc., etc. • ( Note de V Editeur S) 
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CHAPITRE VIH. 



ULTRAMONTANISME. 



Idées des jésuites sur Tinquisition et le pouvoir fcemporeL 



Cbux qui voudraiei^t faire des recherche^^i^ 
Peâprit et les principes des religieux du moyen 
âge, n'okit pas besoin d^aller feuilleter de 
vieilles chroniques et secouer la poussière 
des bibliothèques ; qu^ils se transportent à 
Saint- Acheul, et qu^ils contemplent Poriginal. 
C'est là qu'ils retrouveront dans toute leur 
âpreté primitive, ces moines orgueilleux et 
vindicatifs, qui rasaient et fouettaient les rois; 
ces moines avides et sanguinaires qui ordoù*- 
naient les massacres des Albigeois et des Vau- 
dois, pour s'approprier leurs dépouilles ; ces 
moines fourbes et menteurs, qui 3e jouaientim- 
pu demment de la crédulité des peuples,et pré<- 
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sentaient hardiment à leur foi peu éclairée , 
des prestiges trompeurs et des simnlac^^es de 
prodiges qu^ils avaient préparés. 

L^épouvan table maxime de la souveraineté 
des papes, heureusement bannie de notre 
France, a trouvé un asile dans le^ établissemens 
des jésuites ' ; ils la conservent intacte , la 

* Sous Louis XII , très-justement appelé le père du 
peuple y un frère Jeau de SQ^n^cqurcj ^ cqr4^Uer j|i 
couvent de Lucques y ayant mis cette assertion dans ses 
thèses de tentative : « que le pape était au-dessus du roi 
pMT le temporel , ledit Père fut , par arrêt de la cour 
d^parlement y condamné à être dépouillé de ses habits 
de ciordelrer par le bourreau , et revêtu d'un babit sécu- 
lier semi*parti de janne et de rert, pvûs ^f^^% eqnd^t 
4^Vi|nt Fimage de la Vierge du pc^rtail de la âajt\te- 
Chapelle basse • tenant en sa main une torche ardente 
de deux Uvres de cire bigarrée de ces deux couleurs, à 
faire amende honorable , et à déclarer à genoux , la 
corde au cou j qviimpieusement et contre les comman- 
démens de Dieu et ies maximes onthodMeSj^ ii iWfit 
teau de jnetwi^^es erreurs 4fini Use içfpentajit ^^ en Çffftff 
tjpfii^çf à DifU^ , et en demofuj^it j^ardon au roi^ ai l(i/'us- 
tiçfi ft au ptihiic. Cette exécutoin faite , il fut conduit 
par le fourreau en ce même état ^jusqu'à Villejuif, où 
son habit de cordelier lui fut rendu • et ou lui . fournit 
3o livres pour se retirer où il voudrait , avec défenses de 
retourner )a|nais dans le royaume , à peii^e i*y èive 



^ 
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pe|;i{ Jpia?. Çlle perçp wïalgré gqK tjjip^ top- 
t^ Ipprs #Ptioijj5, , ij^ps ff^y» 'kprs éfirit^ ^ daffS 

I 

fÎP le? ?i fnfçndu parl^v du projet de i»p- 

qp'il PWaUi rêve. I)s approiiv^nt fiçt^e idfifi 
d^a grqad hpipme, iU çn px^g^f ept ^e^ ^vsjfl-î 
^ge? , m et^ ^"eflpen^ lp5 4î%Hltfis ; ija^jif 
P?iesMç P^pe qu'ils y p i^^eç t ^Mbsililii^eif à Pem»! Ç Y i 
îk pç«sent qvie Je? peqp|ps ap se sqvniein 
tr^içaj vqlppfîersià ç^t ftrr^pgeipepl, q^au^ 
Uat q^ç Içs gaines et les riyaUtç^ de p#^iq^^ 
^^raieqt $oigneu^sçi{xent eçart^^ ^ qi^^9Xitant qqç 
le ^uverain p1p sçraîj aq 4p^?rs des naliq^s 
pçi^prises dan^ la tnçaarç)iiç , f|t Us oe vqi^m 
H\]l ?«frp homiw qPP Iç PJ^pe qwi ppisse re«iT 
P^r cptte çQD^Uîçn 1 fiP fiffe* , il n'y a guêpe 
qp^e le pape et ses jésuites qyij pç tienqçpt à 



pendu et étranglé. — Le père C^igna^ y^ jësoite | auteur 
d'un ouvrage qui di^spenAait les sujets de Vobéâssf ni^e en- 
vers \fs SQuyçrain^, Ait pe^^u pv^- rai^p ^e ce, pt p.oi^ 
i^yoir tre^pjév 4?ns \f^^ consp^i^atlQn ^e ]^ax?ill^c. ( ^pfç 
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^e^ bjiBRs iïpn^çnsçs qu'elle y ? produits ? C;;r , 
(jue l'on ne s'^bpge p^s i rinqm^ilÎQp (ç?t la 
principale cause de cet état d'orthodoxie et de 
pyq^P(Brit§ ^^l TE^pague jouit encore au- 
jourd'hui; 

Ils" apportent à fapput de leur opinion tous 
1<?S ^Qphisnaes qui ont été dits et répétés de- 
puis le gr^od Constantin ; je ne les raconterai 
pas, pprce quils sont trpp oooquç, ^t qu^ 
d'ailîèurs ils appartiennent ^ux Qi;|Yr^ges des 
jésuites , plutôt qu*à Tintérieur de Saint-Acbèul, 
d»ns lequel j'ai résolu de me renfermer. 

Cest ioi le lieu de dire un mot des indul-^ 
gfP,f?es eur lesquelles, au reste , je reviendrai 
plus fard. Lorsqqç les coqg^rég^nistç^ vuul^ient 

Ainsi 9 le total général des victiâdea de Tinquisition 
d'Espagne j seulement depuis i48i jusqu*ei) 1829, â*élève 
à 340)92i j non compris celles qui ont subi Feinpi^ison^ 
nçp&Qnt , \pf^ galère ou Texil SQ^s le règne dç Feydi- 
na:;;id VU j 4ont le nombre est encore très-eoasidérable. 

Si Ton ajoutait aux condamnations qui oi^| eu lieu 
dans la Péninsule , celles des autres pays soumis ai l'in- 
quisition d'Espagne, tds que la Sicile ,, 1^ Sairdaigfte, U 
FJlapdre , l' Amérique , les Indes , etc. , on ferait efiFrayé 
de la quantité de malheureux quç le 3aint-0ffîiQe a con- 
damnés pour les rendre meilleurs çatholiaue&. "( Note 
de r Éditeur, ) 
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gagnét* des riidulgendès , on exigeait cTeiii 
cja'^il^ priassent /?ôar ta paix entre les princes, 
et lès chrétiens et V eàèùLltation du Saint-Siège. 
Sî Vdifs deinAiidèi âUx jésuites Ife sens précis 
de Ces dénllèfef^ paroles , ils rie vous diront 
sût^éméiit païî <|tie ôela veut dire la puissance 
tétrvporeïlê dd pape f ils vous ^xpliquerorii la 
chose dVéc cette ptidicïté , céUe francliise qu^î 
lés cûMctéHse d^Ofdinaîre, et après avoir tw 
raillé le s^ds de châqilé mot , ils voua riiontre- 
roat que celar signifie fout simplement bien de 
r Eglise ou ptôpagatioft de là foi. Je ieux bien 
pouf tin iriomeiit lés eroiré} comment se f*ait-il 
que pôtir exprimer une chose , ïïs se servent 
d'exptéssidiis qui .^embletit en exprimer une 
autre? NVst-il pas singulier que pour deman- 
der lé hîeri derÊg'llse, ife dertiatidént l^exalta- 
Ûaû du Sâint-Sîégè , cortirûë Si dès deux cho- 
ses étaient intimement liées; comme si, dans 
létir espfîl, la propagation dé la foi était iden- 
tîflée âtt^ee râUgméntatioii de fa puissance pa-^ 
pralé ? Pourquoi ne Se servéti t-tts paé de la même 
latïgué que ndUs ? pôttfqudl nous pâif^lent-ils 
en logdgripfaes , et ildUS forceut-ils ^âns cessé 
à recourir àUX iflterp^étafidns ? 

9i au Uéu de chei'ehêr' des explications sùh- 
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tiles et de mauvaise foi , vous supposez que les 
jésuites attachent à ce motleseus que la langue 
française lui donne, quelles réflexions cela 
n%spire*t-il pas? On ne peut demander àDieu 
une chose qu^on ne désire pas; il faut donc, pour 
gagner des indulgences, désirer le pouvoir 
temporel du pape. Si Ton ne désire que le bien 
spirituel de ses frères , il faut laisser souffrir en 
purgatoire , pendant des années , son père ou 
sa mère , qu'on en tirerait sur-le-champ en de- 
mandant à Dieu cette grâce ; il faut enfin être 
dénaturé 9 barbare ou ultramontain. 

Voilà par quels moyens les jésuites parvien- 
nent à corrompre leurs élèves ; c'est en abu- 
sant de tous leurs bons sentiméns , en tournant 
au mal tout ce qui était fait pour la vertu , de 
telle sorte que celui qui aurait été le meilleur 
sortira de chez eux peut-être le plus mau- 
vais. 

Au reste , je viens d'émettre quelques idées 
générales qui , justes ou non , sont universel- 
lement reçues; les personnes protestantes ou 
autres qui ne les adopteraient pas, ne doivent 
pas m'en demander compte ; je raisonne d'a- 
près les opinions du pays où nous vivons ; je 
ne fais ici ni une profession de foi , ni un traité 
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de théologie 9 je fais seulement un tableau de 
Fintérieur de Saint- Acheul , et s^il m^arrivait 
d^écrire ou de parler sur ces matières généra- 
les dans un sens différent, je ne veux pas que 
Ton m^oppose ce que j^en dis en passant dans 
le courant de cet ouvrage. 
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CHAPITRE IX. 



MIRACLES CONTEMPORAINS. 

Saint Stanislas Kostka* — M. de Maccarth}^. — Le po* 
tage aux carottes. —« Admirables vertus du scapulaire. 
—•La femme suicide. — Le soldat mourant et la can- 
tinière. •<— Le prince de Hohenlohe manque un mi- 
racle. 



Lks récits merveilleux qui aAïusaîeut ou é(^ 
frayaient 9 il y a six cents ans , nos bons et sim- 
ples aïeux, charment encore aujourd'hui les loi«- 
sirs des jésuites. Il n^ a rien de trop fort pour 
eux 9 rien que leur estomac d'autruche ne puisse 
digérer. Ils écoutent et récitent avec ravisse- 
ment la Pw des Saints et la Légende dorée. Ils 
ne doutent pas plus des miracles du prince 
de Hohenlohe que de ceux du divin Sauveur; 
ils font eux-mêmes des miracles. 

Il ne faut point s'étonner de tout cela. J'ai 
déjà dit qu'ils visaient à frapper l'imagination 

6 
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I 

de leurs e'ièves , bien plus qu'à convaincre leur 
raison. Or, rien ne frappe Fimagination comme 
un miracle. Cest une réponse à tout ; on n'ob- 
jecte rien à un hppaipe qqi resisuscite les morts y 
ou du moins qui vous fait croire qu'il les a 
ressuscites. Cest une petite preuve courte 
et irréfragable, devant laquelle le raisonne- 
ment se tait, et la discussion devient impos- 
sible^ 

A côté des avantages de cette tactique, il 
est bon dVn présenter les inconvénîens. Si elle 
ne faisait que rendre stupide et imbécile , je 
lui pardonnerais; vis-à-vis de bien des gens, 
elle ne produirait en cela qu'un bien petit 
changement. Mais elle rend encore im^ne et 
méchant, et oe vioe datis une édi^calioa ea^l 
trop grand poifr le tolérer. 

• Riefi ne porte à la méfiance , à Faigreui^ , à la 
malveillance envers Taspèce humaine , comme 
d'avoif" été trompé dans ses affections les plus 
chères^ par les gens à qui on se fiait le plus. 
Rien jo^est plus sacré que la religion aux yeux 
:d%n jeune homme pieux , riep n^est plus saint 
que ses ministres. En qui aura-r^il confiance 
lopsqu^il adpa été trompé par eux à propos 
<1^II^ ? fie sera^t-^il pas toujours sur les gafde&^ 
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et n'aura-t-il pas au fond du cœurualevain d^ni* 
mosité I peut-être étei^nél y contre les hommes 
quHl reglardera comme des fourbes et comme 
ses ennemis ? 

Les jésuites appliquent à notre siècle ce vers 
d^Athalie : 

Et quel temps fut jamais plus fertile en miracles? 

JVi examiné tous les miracles prétendus de 
notre siècle ) avec autant de soin qu'ail m^à été 
possible > et j^affirme , en mon ame et cons*^' 
cience ^ que le fait le plus étonnant et la plus 
inconcevable qUe j^aie rencontré ^ c^eât Tejiis-* 
tence des jésuites sur cette France qui les a 
chcissés , qui les repousse avec horreur ^ et sur 
laquelle ils bravent impudemment les lois et Id 
haine prodigieuse des citoyens. Il n'y a là ni 
déception, ni exagération possible. On peut 
faire aisémedt des cures sur des gens qui se 
portent bien , et des croix sur les nuages dePoi** 
tiers^av^c de lafuméeetunmiroin L^existenee 
des jésuites n^est, ni un tour de passe^passe y ni 
une illusion d^optique. Cependant, ce fait sur** 
prenant n^esf pas un miracle ; je Texpliquerais 
facilainfent ^ sans recourir aux moyens surna"»- 
turels* Mais il est des vérités qu^il n^est pas sdr 

6* 
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de dire, et nous autres roitelets , nous devons 
respecter le nid de Paigle, lors même qu'ail est 
occupé par un oison. 

Si Ton veut donc poser avec moi en fait , que 
Fexistence des jésuites n^estpas un miracle, et 
que notre siècle cependant ne fournit rien de 
plus surprenant, voyons comment tourneront 
les idées de prodiges que les jésuites font en- 
trer de force dans la tête de leurs élèves ; il 
est facile de fasciner Tesprit d^un enfant ; pre- 
nons donc au sortir du séminaire un élève 
endoctriné par eux, et fermement convaincu 
que notre siècle fournit autant de miracles 
qu -aucun des siècles écoulés. 
• Notre jeune élève s^attend à voir partout 
les paralytiques se lever et Dieu donner des 
marques visibles de sa puissance: cepekidant 
tout se passe dans Tordre accoutumé; les ma- 
lades meurent au lieu de guérir; on les en- 
terre au lieu de les ressusciter : il ne perd pas 
sa conviction d^abord, et maudit sofi étoile, 
qui ne lui permet pas d^étre lui-même spec- 
tateur des miracles ; il les cherche , il les de- 
mande; sHVa du sens, il est enfin convaincu 
^u^ils n^existent pas. Il se rappelle alors les 
principes de ses anciens maîtres, qui lui ont 
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positivement déclaré qu^il ne s^est jamais fait 
plus de miracles qu'^aujourd^hui : ce sont Içs 
ministres de Dieu qui le lui ont assuré : sur 
de semblables matières leur témoignage est 
digne de foi sans doute : c( Eh quoi ! s^écrie-. 
» t-il , on ose nous tromper sur ce qui se passe 
» de nos jours ! On nous fait croire à de pré- 
» tendus miracles qui doivent avoir lieu dans 
M notre pays même , et qui n^existent que dans. > 
» Fimagination de quelques moines ! Et ce sont 
» les prêtres même qui se prêtent à ces gros» 
n sières impostures ! Qui nous répondra à 
)» présent que les miracles sur lesquels reposé 
» notre sainte religion , n^ont pas été, comme 
» ceux-ci, inventés à plaisir? Quelle garantie 
» assez forte pourra-t-on nous donner ? Si des 
)i prêtres sont assez fourbes et assez persuasifs 
» pour nous faire croire à des chimères qu^il 
» serait si facile de détruire, s^ils nous abusent 
n sur ce qui se passe au moment même et à 
» côté de nous , qui nous dit que leurs de van- 
» ciers n^ont pas de même abusé les nôtres? 
» Aujourd'hui qu'il est si facile de connaître 
H la vérité, et de démasquer Terreur, nous som- 
» mes encore dupes de leurs artilBces : s'il en est 
i> ainsi dans un siècle de lumières, qu'en devait- 



i 
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M il être d^ns les siècles de ténèbres qui noas. 
n ont précédés ?» 

Ce raisonnement conduit notre jeune 
homme à Pirréfigîon ; car s'il cesse de croire 
aux miracles de V Ancien Testament, il cesse 
de croire à Y'Ecriture qui les raconte, et à la 
religion catholique qui repose sur eux. On 
aurait probablement conservé sa religion, si 
on lui eut dit : « Les siècles qui se sont écoulés 
il ne ressemblent point au siècle qui s^éconle : 
» les miracles étaient fréquens autrefois ; nous 
j> devons le croire puisque V Ecriture le dit : 
» il VL^y en a plus aujourd'hui , parce qu'ils ne 
> sont plus nécessaires. » Voilà ce que les jé- 
suites devaient dire , et ce qu'ils ne disent pas ; 
car, si les mirac)e9 ne sont plus nécessaires à 
i)ieo , ils sont encore nécessaires aux jésuites , 
qui veuient surtout s'emparer àes esprits par 
Fétonnement et la terreur : ils ne réfléchissent 
pas que l'esprit bumain ne peut supporter 
qu'une quantité donnée de croyance; que 
quand on la grossit oiïlre mesure , quand on 
sot charge trop l'édifice ^ il s'écroule en entier, 
et entraine avec lui k foi de l'homme qui est 
détruite pour toujours. 

Voici quelques échantillons de leurs mira* 



. ( 90 
cl6s;.je \eè choisis au hasard dan» le nombre 
immense de ceux qu^ils ont mis en circula- 
tion • 

Un grand saint nommé Siaiiislàs Kostka^ 
dont on nou^ rebattaît sans cesse les oreilles, 
parce qu^il était Fun des trois saints que Tordre 
des jésuites a fournis à TEglise ' , s^en allait , la 
nuit, porter des consolations aux pauvres : il se 
faisait suivre par un domestique, apparemment 
afin que celui-ci pût le lendemain raconter 
ses bonnes œuvres : quoiqu^il en soit , il faisait; 
grand froid , la terre était couverte de frimas, 
et la bise soufflail au visage des defux pèlerins ^ 
qui^tout hérissés de glaçons, et enfoncés }us- 
qu^aux genoux dans la neige, méditaient pro- 
fondément sur le bonheur des justes. LVmour 
divin n^échauflfe dWdinaire que médiocrement 
leslaquai&; aussi celui de Stanislas se refroidit 
tout-à-coup ; il avoua à son maître qu'il était 
à moitié gelé y et quVt le serait bientdt tout-à- 
fait si on n-y mettait pas ordre* Qd^on est heu* 
reui de servir les saints ! « Mon-frèFe^ lui di^t 
» Stanislas, puisque vous âe pouvez supporter 

* SAihi Igûkce y saiiit Stanislas Koâtka et saint Louis- 
de Gonzague. 
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» pour Tamoar de Dieu une si légère souf- 
» france, marchez derrière moi et mettez vos 
» pieds dans Tempreinte de mes pas. » Le do- 
mestique Peut à peine fait qu^il sentit une 
chaleur vivifiante se répandre »dans tous ses 
membres. Il se réchauffa si bien en peu dUns* 
tans qu^il fut obligé de quitter la piste de son 
maître ; la neige lui brûlait les pieds. 

M. de Maccarthy, jésuite et prédicateur du 
Roi, fait tous les jours un grand miracle en 
disant sa messe qui dure une demi-heure ; car, 
par suite d^une ancienne chute, il peut à 
peine rester debout un quart-d^heure en toute 
autre circonstance. M. de Maccarthy s^est au- 
trefois rompu les reins en succombant sous 
une trop forte charge de bois qu^il portait 
chez un pauvre par un escalier difficile. Com- 
bien les jésuites sont dégénérés I S^ils avaient 
aujourd'hui la vertu qu'ils avaient autrefois , 
si M. de Maccarthy était un Stanislas, au lieu 
de monter avec de grands efforts du bois dans 
un grenier, il aurait, sans danger et sans dé- 
pense , chauffé les pauvres avec la neige qui 
se trouvait dans les gouttières : mais, comme 
le dit Horace : 
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Mtas 
Pejor açis tulit 
Nos nequiores daturos 
Progeniem vin'osiorem. 

Les premiers jésuites qui étaient assez me* 
chans ont laissé des descendans qui Tétaient 
cent fois davantage ; ceux d^aujourd^hui ont 
renchéri sur leurs prédécesseurs^ et les jésuites 
à venir seront cent fois pis que ceux que nous 
connaissons : quel avenir pour nos enfans si 
Dieu ou la justice ne viennent à notre aide ! 

Une femme mourut subitement sans avoir 
reçu les sacremens de Téglise ; elle notait 
point en état de grâce; Satan s'empara de 
son ame et commença à la retourner sur des 
charbons ardens. Celle-ci implora le secours 
de la sainte Vierge qui Tentendit aussitôt, et 
lui demanda ce qu^elle avait à dire à Dieu 
pour sa justification, et quelles bonnes œu- 
vres elle pouvait faire valoir. La damnée ré- 
pliqua quelle avait fait pendant sa vie peu de 
bien et beaucoup de mal ; que cependant , le 
jour même de sa mort, elle avait douné à un 
pauvre un potage aux carottes. La sainte 
Vierge la conduisit devant son divin iSls à qui 
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elle présenta le précieux polage. Dieu lui ac-- 
corda la grâce de la damnée y qui revint sur la 
terre, et raconta cette petite aventure à ses 
amis et à ses connaissances. 

Uoe source inépuisable de prodiges et de 
merveilles, un instrument miraculeux par ex-, 
cellence, e^est le scapulaire. Il n'^est point d& 
maladie si invétérée qu^il ne puisse guérir^ 
point de blessure si profonde dont il ne 
puisse empêcher ou tout au moins retarder 
FeflFet : Peau admirable dite de Cologne n'a 
jamais eu le quart de seS' he«ireuses propriétés; 
le scapulaire protège contre tous les dangers }i 
les balles s^aplatissent contre lui i Feau n^en- 
gloutit pas ceux qui en sont revêlus u Qui»- 
couque ^rte sur lui le scapulaire f ne peu& 
mourir qu'ail ne soit en état de grâce ^ t/n-^ 
possibile est. C^est, comme Ton voit , m^e miH' 
nière commode de ne pas mourir du ton^L^ 
car tout homme est libre dMviter cet état de 
grâce qui doit étfe le signajl; de sa mort) mais 



' Un jésuite s'occupe en ce moment dé mettre au jouir 
«m ouvrage intiColé : Bu Scaptilah^e' atirf^iq^ué à Vdtd Aii-^ 
litâire et à la natigatkm. 
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ît faut bien prendre garde à soi , tenir ferme 
son seapulaire et ne pas le quitter une seule 
minute^ sous queïque prétexte que ce puisse 
être ; la mort pourrait à Tinstant profiter de la 
circonstance; on a vu des raoura-ns s'arracher, 
dans les convulsions de Fagonie, le seapulaire 
qui les retenait sur ta terre ; on a vu les saints 
anges Penlever à d'autres qui sVbstinaient à 
le garder. Sauf ces cas d'enlèremens qui ne 
sont malheureusement pas rares , il est impos- 
sible qu'un homme qui a le seapulaire soit 
damne. 



EXEMPLES. 



Une femme résolut un jour de se donner là 
mort, et pensant la trouver au fond d*une 
écluse, elle s'y précipita. Cette malheureuse , 
par distraction avait conservé le seapulaire. 
Soutenue par sa vertu divine , elle ne put , 
malgré tous ses efforts, s^enfoncer sous l'edur 
elle surnagea, comme un bouchon de liégè, si 
long-temps qu'elle fut secourue, retirée vivante 
encore et confessée avant d'expirer. 

w 

Un soldai atteial, dct.plusieuirs baUe^, i^w^ 
liuré, p^6é à )oitr y fuA tiNMifVé sus un champ 
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de bataitte, gisant par terre, sans pouvoir 
remuer, mais aussi sans pouvoir mourir. Des 
médecins visitèrent ses blessures , et en recon- 
naissant plusieurs capables de donner instan- 
tanément la mort, ils faillirent tomber à la 
renverse de le voir encore vivant, ma^s le 
soldat fit bientôt cesser leur surprise : m Mes-- 
» sieurs, leur dit-il , j^ai sur moi le scapulaire, 
» et je ne suis point en état de grâce ; hier au 
» soir, en voyant passer une petite cantinière^ 
»yai commis un péché mortel de pensée; je 
» ne puis donc mourir jusqu^à ce que j^aie été 
» confessé , et , comme la vie est à présent un 
» supplice pour moi , je vous prie d^aller cher- 
» cher un prêtre, afin que je me lave dans la 
» piscine de la pénitence , et que je m^en-* 
» dorme dans le Seigneur. » On obtempéra à 
ses désirs , et à Finstant même où il reçut Fab- 
solution , le scapulaire cessant son effet , son 
ame purifiée sVnvola dans le sein de son. 
Créateur ^ 

On nous racontait tout cela sans rire. 



* Indépendamment de son absurdité ^ cette histoire me 
parait immorale. Il me semble que le soldat qui meurt 
pour son pays sur le champ de bataille, doit toujours 
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Un jour les jésuites voulureot frapper uit 
grand coup, et nous faire voir un miracle de 
leur façon ; voici comment Tévénement trompa 
leurs espérances. Entre tous les imbéciles qui 
pullulaient à Saint -Acheul, on , remarquait 
J*** (son nom est trop connu à Paris pour 
que je le cite). Ce pauvre garçon distinguait 
à peine sa main droite de sa main gauche ; il 
était mal fait, pesant et louche; mais comme 
M. Azaîs a prouvé que tout se compense ici- 
bas , les qualités de son ame suppléaient lar-^ 
gement aux défauts de son esprit et de son 
corps; il croyait à la conception immaculée; 
il portait le scapulaire, et son amour pour la 
mîortification était tel quMl se frottait le des- 
sus des mains avec des orties pour se faire 
souffrir : des dispositions si heureuses firent 
espérer que Dieu prendrait pitié de son ser- 
viteur, et qu^il lui accorderait quelques-uns 
des avantages temporels dont il était privé. 



mourir en état de grâce : c'est un baptême de sang qui , 
à mes jeux, vaut celui des marljrs; la perspective d'être 
damné pour avoir fait son devoir n'est pas propre à en- 
courager un soldat qui marclie a l'ennemi avec quel- 
que faute sur la conscience. 
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la corde sensible. Mais au moment où vous lui 
parlez de brûler les juifs, d'excommunier les 
rois, et de mettre Finterdit sur les royaumes, 
les yeux de Tobsëdé s'allument, il parait in-* 
digne et furieux ; il veut qu'on chasse les jésui* 
tes , qu'on abolisse riuquisition , qu'on pro- 
page les lumières , qu'on tolère les hérétiques ; 
vous reconnaissez à ces marques l'obsédé que 
le démon tourmente. 

Cette obsession me parait quelque chose de 
si extraordinaire , que je crains qu'on ne me 
soupçonne ici d'exagération; cependant, j'af- 
firme que j'ai entendu moi-même ces disserta-* 
tions dans la bouche des jésuites. 

Voici quelques anecdotes qu'ils nous racon* 
taient ; elles sont aussi vraies que judicieuse-^ 
ment choisies. 

LA RELIGIEUSE^ 

Un hôpital militaire fut long-tempâ troublé 
par le fantôme d'une religieuse, vêtue de noir , 
qui venait s'y promener toutes les nuits. Les 
malades regardaient en silence ses excursions 
taciturnes , et nul n'osait lier conversation avec 
elle. Unjôur cependant, l'un d'eux, plus hardi. 
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lui adressa la parole , et lui demanda poliment 
ce qu'il y avait pour son service , et ce qui leur 
procurait si souvent Fa van ta ge de la voir. Elle 
répondit qu'elle venait chercher des prières , 
qu'elle était en purgatoire , et qu'elle en sorti-^ 
rait quand on aurait fait dire quelques messes 
pour elle. On satisfît les désirs de la sup-^ 
pliante , et elle ne reparut plus* 



LA SUPERIEURE. 



Une jeune personne avait commis en se- 
cret des péchés honteux qu'elle n'osa jamais 
découvrir à son confesseuri Déchirée par ses 
remords, et ne sachant que faire pour les 
apaiser, elle entra dans un monastère. Elle se 
flattait qu'à force de mortifications , d'austé- 
rités et de prières, elle parviendrait à effacer 
ses fautes sans les dire à confesse. Sa conduite 
parut si édifiante , que peu de temps après sa 
profession , on la choisit pour être supérieure 
de la communauté. Elle continua à fréquenter 
les sacremens , sans pouvoir vaincre la mau- 
vaise honte qui lui avait toujours enchaîné la 
langue. A la tin, les austérités et les peines in- 
térieures qui la dévoraient 9 amenèrent la ma- 
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ladie dont elle mourut. L'approche de la derr- 
nière heure iiugineiita ses angoisses, raaisne la 
rendit pas plus hardie à confesser les péchés 
qu'elle tenait cachés, Bref> elle reçoit les der- 
niers sacremens ^ toujours avec ce funeste 
poids sur la conscience. Elle expire ^ et tandis 
qu'on la croit dans le paradis , elle est enseve- 
lie dans les enfers.. •• Peu de t^ups après ses 
funérailles , elle apparaît à une de ses reli- 
gieuses qui priait auprès de son tombeau. « Ne 
priez pas pour moi, lui dit-elle d'une voix la- 
mentable , je suis damjiée ' ! — Quoi ! s'écria 
la sœur, demi-morte de fraytfur, quoi! vous 
damnée, ma mère !... vous qui avez si saint<^ 



' Ceci ressemble à ce qu'on a dit d'un clianoine de 
Paris qui, quelques jours aprçs sa mort, sortit de son 
cercueil et s'écria en pleine église : Justo Deijudicio cow 
d&nnatus sum. Les cbartreux ont écrit que cette histoire 
avait ^té cause de la retraite du monde que fit ensuite 
leur patriarche saint Bruno. Le savant Papii% Masson 
rapporte qu'un certain Ccesarius, Flamand, grand conteur 
de sornettes et de fables spirituelles y a écrit cela pour 
une vraie histoire dans son livre des Miracles. Notre 
Lesueur a traité ce sujet dans l'admirable collection de 
«es tableaux pour le cloître de Saint-Bruno. ( Note de 
l'Ediieur. ) 
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ment vécu i. qui faisiez Isml de piéi|ilra,ce&I..«. 
Qae deTieadrons<xnoii$ done^Bous autres? — 
Il est possible, reprend la défunte y que }^aie 
mené parmi voua une vie en apparence régu» 
Hère et péniiente; mai^ tout cela ne m^a servi 
de rien. J^ai eu ]e oialhepr de d'Huiler dans toup 
les mes eoniessions des péchés d^impurelé , que 
j^avais commis, seule , dans ma jeunesse ; voilà 
pourquoi je suis réprouvée! Puis, avec uq 
cri horrible, elle ajoute : Et c^esl pour une 
éternité !••• » A Pinstant elle disparait. 

CE MOIHTE, LES TROIS ESPRITS ET LE JARDINIER. 

D 
\ 

Il était une fais un vieux château , telleinent 
rempli de farfadets, qu^aucune créature hu-^ 
n^aine n^ pouvait habiter en paix; ces farfa-* 
dets n^étaient point de ceux qui , selon Boeaee, 
cultivent les jardins et cherchent à accomplir 
les souhaits des hommes ; c^étaient des esprits 
noirs et hideux, dont runique plaisir était, 
jour et nuit , de frapper aux portes , d^ébran*- 
1er les contrevens et de traîner de lourdes 
chaînes. La compagnie de tels hôtes parut si 
déplaisante aux habitans du château qu^ils se 
réfugièreiit au loin , et durant un assez long 
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espace de temps, le laissèrent entièrement dé- 
sert. Plusieurs années sMtaient écoulées, lors-, 
qu'un moine se présenta, et oflFrit d^aller cher- 
cher les lutins dans leur repaire. Il ne de—, 
mandait pour cette expédition d'autres . armes 
qu^un crucifix , un chapelet , un bréviaire et un 
sceau d^eau bénite; le scapulaire était caché, 
sous son ample soutane. On accueillit son of- 
fre avec empressement. Il alla, sur le déclin du 
jour, s^installer dans une salle voûtée , que les 
esprits paraissaient affectionner; il s^établit de, 
son mieux sur un reste d^escabeau,près d^une 
table vermoulue, plaça devant lui sa lumière , 
son livre et ses instrumens, se recommanda au 
Seigneur 9, et attendit tranquillement ce .qui 
allait arriver. Minuit venait de sonner, quand 
il entendit un bruit de ferraille retentir près 
de la porte de sa chambre; une main décharr 
née et sonnant le squelette , frappa trois coups 
sur les panneaux disjoints par le temps. « En- 
trez,» dit le ministre de Dieu. Le mort ne se fit 
pas prier, il ouvrit incontinent la porte, et 
présenta au religieux une face noircie , et qui 
semblait à demi-consumée. « Que veux-tu ? » 
demanda le prêtre ? Le mort répondit : « Ce- 
lui qui vient après moi te le dira, n Le reli- 
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gieux ise remit à lire , et il avait à peine par-* 
couru quelques pages, que le même bruit se 
fit entendre de nouveau ; un second mort en- 
tra : ses maids et sa figure étaient comme celles 
du premier, dans un état de demi-combustion ; 
il sentait le damné d^une lieue ; cependant ses 
traits ne portaient pas Fempreinte de souffran- 
ces aussi vives que les traits de celui qui Pa- 
vait précédé. «Que veux-tu?» demanda le 
moine ? L'esprit répondit : « Celui qui vien- 
dra après moi te le dira. » Le prêtre com- 
mençait à désirer la fin de celte procession; 
heureusement^ elle se fit peu attendre. Un 
troisième mort arriva, s'annonça comme les 
deux premiers et s'alla ranger à côté d'eux. 
« Qui que tu sois , s'écria le prêtre, je te somme 
de me dire d'où tu viens , et ce qui t'amène 
ici, toi et tes compagnons. — Tu vas le savoir, 
répondit le fantôme : nous avons tous trois 
possédé le château où nous sommes aujour- 
d'hui réunis; la première ombre que tu as 
vue entrer est l'ombre de mon grand-père , la 
seconde est celle de mon père. Mon grand- 
père usurpa volontairement et sciemment le 
château sur son légitime possesseur; il en 
porte la peine, il est damné. Mon père savait 
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Tnsurpation du sien , il ne voulut poiût resti- 
tuer^ il est damne. Cependant le Très-Haut , 
dans sa miséricorde , lui a imposé une peine 
plus légère ^ et ses souffrances sont moins in-* 
tenses^ pour moî^ bon prêtre^ je n^aî été pour 
fîen ilans œitc affaira^ et j^ai toujours ignore 
lecràiKie de mes parens; mais^ dans mon igno-^ 
raDCC) j^ai conserve ce châleau que je regar- 
dais comine lemîen^ c^est pourquoi Dieu , qui 
est bon et juste, m^a mis en purgatoire, où 
je dois rester jusqu^à la réparation de eelte in- 
justice f or, afin que ta saches qui en est à 
présent le maître légitime, c^est le jardinier, 
arrière-^ petit -âls de rhomme que dépouilla 
ncum grand-père : fais-lui rendre «son bien^ tu 
4€3'mineras mes M>uârances, et le ehâleau sera- 
délivre de nos visites. • Ainsi fut dit, ainsi fut 
fait; on déclara faffaire au jardinier, qui com- 
posa et se contenta d^me somme d^argent^ le 
mort de bonne foi sortit du purgatoire , les 
deux damnes évacuèrent le château , et cba^ 
cun trouva son fKTofit a cet arrangeaient. 

Non content de noii» raconter de vieilles his- 
toires de revenans , les jésuites essayèrent de 
"opous faire croire qu^à Saint- Acheul û rêve- 
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naît de$ esprit;;. C^ espriU u^avaieat point des 
facçs de iréprouvés , ils étaient invisibles ; leurs 
ceuvrq^ seules s^a percevaient. Ils se tenaient 
cachés tout le jour dans 1^ fond de& encri^s 
ou entre le3 feuilles des bréviaires. Dès que la 
nuit était venue t îls CQmmençaient à prendre 
leurs ébats; leur principal plaisir était de ren* 
verger les malles y jles boîtes , les armoires ^ et 
dç mettre sens dessus dessous tout ce qui était 
dedans, h^ matin, on trouvait souvent aur la 
couverture des Uvresrempreinte deleurs dents^ 
entièrement semblables à des dents humaines ; 
alors y on se racontait mystérieusement les évé-^- 
nemens de la nuit; êtes événemens faisaient la 
boule de neige ; en passant de bouche en bouche 
chacun y ajoutait du sien; et les jésuites de 
faire çhori^s^ inventant des circonstances ef- 
frayantes ^tantôt on avait vu des choses extraor^ 
dinaires;. tantôt des gens qui veillaient exprès 
avec de la lumière , avaient entendu tout près 
d^eux un grand mouvement; ils avaient re^ 

gardé sans pouvoir rien découvrir ; mais au 
bout de quelques instans , ils avaient trouvé 
tout bouleversé comme par miracle. . 

I^e^ jésuites nous disaient ces choses et cent 
autres semblables? cependant je p Vu ai entendu 
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aucun affirmer positivement qu-il y eût des 
esprits dans la maison; ainsi, si on les inter- 
roge là-dessus , ils le nieront, ils diront que 
Vimagination des élèves a travaillé malgré eux 
sur quelques désordres passagers, douteux, jé- 
suites, ignoraient la source. Mais alors , qui les 
empêchait de les démentir . positivement et 
dVn faire sentir Pexlravagance? Lorsqu^on leur 
en parlait , au lieu de rire et de s^en moquer , 
ils prenaient un air sérieux et méditatif; ils ré- 
pondaient qu^ils ne pouvaient rien dire là- 
dessus , et, après cette satisfaisante réponse , 
ils changeaient de conversation. Le dérange- 
ment des malles et des livres était parfaite- 
ment réel : reste à savoir si des êtres surnatu- 
rels venaient s^amuser à nos dépens , ou si les 
jésuites , pour mieux nous disposer à la cré- 
dulité, ne recouraient pas à de si indignes 
bassesses ; de quelque manière qu^on résolve 
cette question , il est certain que des êtres mal- 
faisans avaient choisi Saint- Acheul pour leur 
résidence. 

Plusieurs chrétiens peu instruits croient 
abolie ou tombée en désuétude Pabomina- 
ble coutume de se donner au diable ; dans 
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aucun temps, au contraire, elle n^a été plus 
en vigueur et plus fréquente. 

LE NOUVEAU FAUST. 

Il y a peu d^annëes qu^un homme, poussé 
par un esprit de vertige^ résolut de s^assurer, au 
prix de son éternité, quelques instans d^une 
félicité passagère : depuis long-temps , il se 
livrait en secret aux détestables pratiques de 
la sorcellerie qui est aussi très-répandue de 
nos jours ; il s^entretenait fréquemment avec 
Tesprit immonde ; il lui déclara un jour son 
dessein, fit ses conditions avec lui, exigea des 
richesses et un certain temps pour en jouir ; 
ce temps passé , il devait appartenir corps et 
ame à Satan. Celui-ci accepta le pacte, récrivit 
lui-méme,rapporta au misérable, qui le signa de 
son sang, comme cela se pratique toujours en 
pareille occasion ; après quoi le diable emporta 
ce pacte , souhaita heureuse vie à Thomme et 
lui promit de le venir prendre au jour indiqué. 
Quelques années sVcoulèrent , le criminel ne 
pouvait jouir de ses trésors , au milieu des re- 
mords dont il était poursuivi , et c^était avec 
desimgoisses mortelles et un effroi profond 
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quUl voyait arrirer Fechéançe de son \m\f 
Enfib Pinquietude qui le consumait lui ca,u^ 
une maladie dangereuse, qui en peu de jours 
le mit aux portes du tombeau ; il envisagea 
alors plus fixement que jamais toute Fhorreur 
de sa situation ; il ne pouvait plus jouir des 
biens qu^il avait achetés si cher : dans peu 
d^instans il devait être jugé ; et comment pour- 
rait-il se présenter devant son Créateur? Com^ 
ment disputerait-il son ame à Satan, lorsque 
celui-ci viendrait la revendiquer 9 muni dutraité 
par lequel lui^-même la lui abandonnait ? Dani^ 
celte extrémité , il se décida à appeler un prê- 
tre 7 résolu de lui tout avouer ; il dputait quHl 
Y eût quelque remède ; le prêtre le rassura, en- 
tendit Taveu de safaute et rengagea à se confier 
en la miséricorde du Dieu qui n^avait point 
rejeté la prière tardive du bon larron ; il re$ta 
plusieurs nuits au chevet de son malade , tou- 
jours priant avec lui et conjurant le Seigneur 
de le délivrer de ce désespoir qui le consu-^ 
mait. Le malade Técoutait avec avidité, et cha^ 
cune de ses paroles semblait répandre un 
baume rafraîchissant dans cette ame desséchée 
depuis long-temps au sqiMg du remords. En-? 
fin Dieu prit en pitié les prières de son mimstre 
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et le repentir du mourant; Tespérance revînt 
à cet homme qui avait perdu Thabitude d^es-* 
perer, et le prêtre le jugea digne de recevoir 
les sacremens de TÉglise. Son pacte avec ]e 
diable était encore entre les mains de ce dei^ 
nierc mais, au moment même où il recevait 
Tabsolution ^ on entendit un léger bruit sous 
son oreiller : il regarda ce qui pouvait le pro- 
duire ; ô prodige ! cVtait son pacte que le 
diable venait de rapporter* Le prêtre réduisit 
en cendres ce monument d^impiété, de crainte 
que son pénitent , revenu en santé et retrou- 
vant son pacte tout fait, ne fût tenté de le ren- 
dre de nouveau valable , et ^ grâce à cette 
sage précaution , il vécut de longues années 
dans la pratique des vertus les plus sublimes ; 
permettant à son confesseur , qui était un je* 
suite 9 de raconter son histoire à ses confrères 
pour rédifîcation de leurs élèves. 

Si ces histoires avaient trouvé des oppo- 
sans, le ridicule en aurait fait justice, et la 
vérité aurait jailli du choc des opinions ; mais 
personne Ji^osait élever ie plus léger doute sur 
leur authenticité: du matin ausoir onnousfour- 
nissait de nouveaux miracles , ils nous étaient 
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racontes , on nous les lisait, on nous les prê- 
chait , on nous les faisait entrer par tous les 
pores ; nous vivions dans une atmosphère de 
prodiges, et, si nous avions été tant soit peu cré- 
dules, nous aurions pu supposer que cinq cents 
diables étaient toujours à nos trousses. Je de- 
mande si une telle éducation est propre à don* 
ner des idées justes et un sens: droit à des 
jeunes gens. 



M. DE KIRIOLëT. 

• 



On nous parlait souvent d^un monsieur de 
Kiriolét qui a passé sa vie à commettre toutes 
sortes de crimes , mais qui les a bien expiés de 
resté , puisqu^il est entré dans la société de 
Jésus. 

Cet homme faisait tout le mal qu^il lui était 
possible de faire ; il abusait de son esprit, de son 
courage et de sa force physique ; il était que- 
relleur , duelliste , incrédule. Il violait les fem- 
mes et tuait les maris ; bien plus , non content 
de tous ces excès , il ne jeûnait point en ca- 
rême et faisait gras le vendredi! Cest, après 
saint Ignace, le plus mauvais sujet que Tordre 
ait jamais reçu. 
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Un jour , il entra dans une église pour se 
moquer des augustes mystères, qui s^ célé- 
braient. Joignant rironie.à Fimpiété , il com- 
posa son visage et prit une figure de dévot ; sa 
main, que plusieurs meurtres avaient souillée j» 
se plongea jusqu^au coude dans le bénitier ; il 
fit , par dérision , un énorme signe de croix 
et pénétra dans le sanctuaire. C^est là que. Dieu 
Pattendait» A Finstant où Kiriolet se pi'ésenta , 
on exorcisait un homme possédé du diable; 
ce malheureux jetait les hauts cris ou plutôt 
le diable les jetait par sa bouche : Kiriolet 
s'approcha, et le dialogue suivant eut lieu 
dans Téglise en présence de 4ous les fidèles 
rassemblés. 

■ 

LE DIABLE duns le corps du possédé. 

Te voilà donc , scélérat ? Damné misérable ! 
Que viens-tu faire dans cette église ? 

M. DE KIRIOLET Croyant parler à tout autre 

qu^au diable. 

Monsieur , est-ce à moi que vous parlez ? 

LE DIABLE. 

Oui, c'est à toi. Crois-tu que je ne te con- 
naisse pas ? Tu es M. Kiriolet \ tu as commis 
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mille crimes, tu as violé, blasphémé, menti, 
assassine , etc. , etc. , etc. 

Ici le démou entra dans quelques détails qui 
firent pâlir et décamper subitement M. Ki- 
Fiole t. 

Nous ignorons quel motif a pu engager le 
diable à lui faire cette incartade ; quel qu^il 
fut , elle lui coûta cher ; car il perdit un de 
ses meilleurs serviteurs : Kiriolet sortit pensif, 
et réfléchissant sur les paroles du diable , sur 
son indiscrétion , sur sa vie passée à lui, Kirio- 
let , de réflexionis en réflexions , il en vint au 
désir de changer de conduite. Après avoir 
examiné les diverflf chemins qui pouvaient le 
ramener à Dieu , il n^en trouva pas de plus 
direct que la société de Jésus , et ce choix fit 
honneur à ses lumières et à son discernement : 
il y entra donc , fit pénitence et se distingua 
par ses vertus et sa piété ; c^est Pun des plus 
vertueux jésuites qui aient jamais existé. 

Voici quelques traits de sa vie avant qu^il 
fût converti ; Kiriolet, poursuivi par le remords, 
exaspéré , furieux contre lui-même et contre 
le ciel, sortit de chez lui pendant une nuit 
obscure et appela en champ clos FÊtre-nSu- 
préme auquel il croyait apparemment encore. 
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Comme dans les combats singuliers rofiènsé 
a le choix des armes, et que Kiriolel savait 
qti^il était Fagresseur , il en porta avec lui de 
différentes sortes , décidé à accepter celles que 
son adversaire choisirait. Il parait que le bon 
Dieu choisit le pistolet, car à peine Kîriole 
eut prononcé les paroles de défi, qu^îl entendit 
un« explosion semblable à celle du tonnerre , 
et vit tomber du ciel , an lieu de balle , un 
petit billet proprement roulésur lequel étaient 
-écrits ces mots : Non Résidera mortem pec^ 
catoris , sedut coru^eriatur ei viskJtt^. 
' Cet événement eût touché bien des gens : 
ftiriolet, plus endurci, n'y fit nulle attention, et 
regretta seulement de nWoîr pas eu affaire à 
un adversaire moins impalpable. Il fut se cou- 
cher aussi endurci qu^auparavant et révoquant 
en doute la bravoure de Dieu. A peine sVtait-îl 
remis dans son lit que la foudre tomba et ré- 
duisit tout en poudre autour de lui. Son domes- 
tique épouvanté sMlança en criant au secours! 
Kiriolet le gourmanda sur sa poltronnerie , se 
retourna dans son lit et se rendormit aussitôt. 



* Je ne veux point la mort du péclictir , mais qu'il se 
convertisse et qu'il vive. 
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On voit que citait un rude homme que M. de 
Kiriolet, et quel jésuite ! 

Mieux eût valu^ ce me semble, substituer 
à ces différentes histoires celles de Peau d^âne 
et de la Barbe bleue. 

• Satan V.*. M.-. 

Une institution tout-à-fait diabolique^ selon 
les RR. PP., est celle de la franc-maçonnerie ; 
Satan affectionne tellement ce corps, quW 
jour de grande réunion, le vénérable se trou- 
vant absent par hasard, et celte absence étant 
sur le point de faire dissoudre rassemblée, le 
diable parut et la présida en personne. J'^ignore 
quelle était la mine de ce vénérable ; mais les 
frïincs-maçons reconnurent tous àPinstantleur 
seigneur et maître , et les travaux maçoniques 
commencèrent aussitôt. 



C fj ) 



I >' . , Il 



" ^' ■■ ■ P 9 



CHAPITRE XI. 



Plt£DlCTiM>Mai 



Le Meillieiii^illc Cétialre et Marie Àlatï4)|tici. ^ Piè VU , 
' ; Jti^uiia rapasf. 



.- > 



Apiiè^: avenir re:a)^Ii dV.véuemend prodigi^çttiK 
ei -^Jffriatyap» tQut fe passa. et tput le prient ^ 
a^mt ilté Imsâer la b€e$ogiie imparfaite que de 
jgrèvi paa rêfïiplit au»^î ravçftir; les jésuites ne 
£attt pas las ebofie» è d^mi« Le$ prédictions 
du bkaJbi$ilrèM;x edint Gézaire leuï* ont appris 
d'aune aiaoîèfie aussi ciëriait)^ que détaillée le 
terrible avdoir qui nou^ sittend , e]t vùiici ce 
qu^ils odt bien voulu nioits coinmuniquer de 
ces predictioit3* 

Le bienheureu:! saint Cét.^ir0 a doonf^ la 
liste exacte de tous les papes à venir , ei: « ter- 
rible présage ! sa liste est presque entièrement 
épuisée. Cep^idarit la religion catholique pe 

8 
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peut subsister sans pape , le monde ne peu! 
exister sans la religion catholique; il est donc 
clair que la fin des temps approche. Les signes 
précurseurs de celte épouvantable catastrophe 
ne tarderont guère à se manifester, et les hom- 
mes aujourd'hui virans pourront en être les 
témoins. L'époque de Papparition de Tante- 
christ est incertaine , mais la terre entière va 
être incessamment inondée d'effroyables itial-^ 
heurs. En i85o , les cinq sixièmes de la popu- 
lation française auront péri , et il ne restera 
plus qu'un homme pour six femmes. Je ne sais 
ciomment les choses iront alors , car nous ne 
sommes plus au temps ou les justes péchaient 
âept fois par jour.En 1870 on verra paraître un 
grand homme qui restaurera les tr6nes et les 
autels. Il rendra au monde un écldir de bùn- 
heur j, mais le génie de ce grand Immme ne 
pourra prolonger les destinées du monde sur 
son décliii. Sa mort sera le signal d'un nou- 
veau débordement de toute espèce de fléaux, et 
avant deux cents ans la trompette dû jugement 
aura sonnée ht bienheureux Cézaire se lèvera 
h ce bruit. Il se réjouira sans doute de voir ses 
paroles si exactement vérifiées , et surtout de 
rencontrer dans la vallée de Josaphat ses ad^ 
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itiirateur$ les jésuites : et sa digne émule, la: 
bienheureuse Marie Alacoque. / 

Le bienheureux saint Cezaire désigne noni* 
mément chaque pape; il ne les rappelle point 
Pie ou Gangaoelli^ il leur donne des noms de 
saicomposilion qui sVppb'quent plus ou moins 
bien au sujet .Lé pape Pie VU s^appelait^^iaVa 
rapax : le pauvre homme était peut-être très- 
rapace , mais à coup sûr ce n'^était pas un aigle. 
Du reste, Fépoque de sa mort était connue d^a- 
vance aux jésuites; car le bienheureux saint 
Cézaire a dit : Nullus preteribit annos Pétri. 
Ces années de Pierre sont vingt -cinq ans de 
papauté, durée de la mission de ce premier 
pape ; Pie VII a presque atteint ce terme fatal 
quMl ne pouvait dépasser. 

Toutes ces histoires me paraissent infiniment 
propres à rendre imbéciles les jeunes gens 
qu^on en étourdit du matin au soir : de plus , 
leur ridicule rejaillit jusque sur la religion ca- 
tholique. Les prophéties ne sont sûrement pas 
la partie des livres saints qui attire le plus notre 
respect et notre confiance; les inconcevables 
descriptions de PApocalypse ont certainement 
fait plus d\m incrédule ; pourquoi donc faire 
ressortir davantage ce qu'elles ont d'extraor- 
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dinaire «t de choquant pour notre faible ifitel->- 
ligence, en plaçant à côte dVlles, pour point 
de comparaison^ les recueils de sottises et de 
ridicules absurdités? Les prophéties de saint 
Gézaire peuvent jeter sur les livres saints la 
même défaveur que les miracles forgés par les 
jésuites jettent sur ceuit de rÉcriture. 
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CHAPITRE XIÏ. 



JJSSUITiaME. 



Les pruneaux et \e% haricots. -^ Jeupe protestant à 
Saint -Acheul. -^ Le père Loriqott y historien de 
France, 



Faim ^J>a4gatîon entière dç ipqte espèqç de i 
}io» sens çt de droitqret nVpporter jamais de ^, 
l>onne foi ni dans les traites, ni d^n^ les pro-i- i 

me^se^ ; po^er toujours en fait que IVn a rai^pn, 

et détester ceux q^\ en demandant If ^ preuves; 
nier les faits et Thistoire ; être injuste envers tout \ 
le monde ; P^e sMnqi;iiéter jamais des moyens , \ 
et marcher ipiijoqr^ à ses uns perjas et nefas; 
se plier à tout, suivant le ventqui souffle;quitter 
et reprendre 3e$ principes) prouver ensuite 
qu^on n'a jamais changé; interpréter, torturer 
1«3 choses de sorte que le hianc soit noir , ^ 
que le noir paraisse blanc; cacher une insa^ 
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tiable ambition sous les dehors d^me humilité 
profonde ; pousser Tesprit de corps plus loin 
que personne ne Fa jamais poussé; être en 
toutes choses faux, retors et machiavélîste : 
voilà le jésuitisme. 

Les Houins-Houins chez qui voyagea Gulli-^ 
ver, croyaient que la parole nous était donnée 
uniquement pour exprimer nos pensées; ils ne 
concevaient pas qu'ion pût jamais s^en servir 
autrement ; pour les jésuites , ils croient nWoir 
une langue que pour faire sur tous les points 
réloge ou Fapologie de leur ordre , et il ne leur 
vient même pas dans Tesprit qu^ils puissent en 
faire un autre usage. Tout ce qui tient à eux 
est bon, est beau, est utile et conforme à la 
morale et aux saines doctrines ; tout ce qui leur 
est contraire est irréligieux , criminel , mépri- 
sable. Il n^existe pas sur la terre un seul homme 
si méchant qui n^ait une bonne qualité, ni un 
homme si bon qui h^en ait vingt mauvaises; 
mais les jésuites ne peuvent trouver, soit au 
physique, soit au moral , un défaut parmi leurs 
partisans ni une vertu parmi leurs ennemis ; les 
écrivains qui les défendent sont tous de bonne 
foi, loyaux, bien faits et agréables de figure. 
Ceux qui les attaquent sont des monstres, soit 
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pour le corps, soit pour Tame. Toujours outres, 
Coujours injustes, ils contestent à Pascal son 
génie, à Fempereur Julien son courage, à Na- 
poléouses talens militaires. Ils portent aux nues 
rhumanité, la douceur, la piété de Constantin 
qui , après avoir fait couper la tête à sa femme 
et à son fils, favorisa le catholicisme. 

Ils se soot fait une petite langue à eux dont 
personne autre n^a la elef , langue souple et 
commode, qui dit tout ce que Ton veut, sauf 
ce quelle semble dire , et qui ne permet pas 
de jamais les prendre par leurs paroles, puis- 
que sous chacune déciles est caché un détour , 
un subterfuge, un faux-fuyant par lequel iis 
vous échappent au moment où ou croyait les 
saisir. En voici un exemple ; 

Le prospectus de Sainl-Acheul annonce que 
lies maîtres mangent les mêmes choses que les 
élèves ; ils trouvaient moyen, sans manquer à 
cette clause , de se régaler et de nous faire faire 
maigre chère. En sortant de notre réfectoire , 
nous passions devant celui des Pères, et nous 
trouvions étalés sur les tables les débris de leurs 
repas: il s'^y rencontrait de longues arêtes qu^ils 
n^avaient sûrement pas tirées des pruneaux 
^u jus let des haricots en salade dont nous noqs 
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étions rempli Testomac. Vous concluez ptiui^* 
être de là qu^ils arâient du poisson à dtoer, et 
qn^ils n^avaîent par conséquent pas vnaagë I^H^ 
mêmes choses que nous : vous roiis trompM , 
ils avaient mange |es mêmes choses que nous; 
seulement ils en avaient aussi mangé dVutre^, 
ce que ne défend pas le prospectus; ils avaient 
ajoute a notre repas quelque broohet ou quel- 
que anguille; mais les pruneaux et les harieotf; 
figuraient sur la table , et leur paÎQ, leur eatei 
et leur sel étaient exactement les nôtres* 

Gomme il ^st des gens naturellement encilins 
à In critique, qu^utie explication si raisonnable 
H^aurait pas satisfaits ^ on défendait expresse-^ 
ment d^eutrer jamais sous aucun prétexte dans 
la salle où dînaient les Pères; on pouvait les 
aller chercher dans leur chambre, dans leur 
lit, au pied des autels, partout enfin^ excepté 
dans ce lieu sacré et inviolable nommé le ré- 
fectoire. Ces pieux anachorètes , ces élus du 
Seigneur voulaient apparemment quW leur 
appliquât ce vers de la Gastronomie: 

Rien ne doit déranger Phonnête borome qui dîne. 

Le jésuitisme ne se prononce jamais ouver- 
tement sur rien; il tient toujours tout caché 
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pour se rése^ve^ le pouvoir de montrer, seloft 
les drcoostanees^ run.ou IVutre calé. Oa avait 
imprimé vwe tiste de tous les élèves qui ont 
passe par Saint -Acheut; les jésuites ont erah* 
péché de la faire connaitre, parce qu-iU veulent 
qu'Yonne sache jamais, à quoi s^en tenir sur leur 
compte, lis grossiront ou diminueront de vive 
yoix cette liste suivant rexigence des cas. Lorsr 
qu^ils voudront empanmei^ un jeune homme 
ambitieux ^ ils lui vanteront leur puissance , et 
doubleront le nombre déjà si grand de leurs 
élèves : quand ils voudront cacher leur in-^ 
fluence , ils se présenteront comme de modestes 
religieux, obscurs , sans protection, et alors le 
nombre de leurs élèves sera réduit au demi- 
quart. 

Un jeune homme protestant, nommé Butler, 
fat mis à Sâint-*AcheuI par ses parens, cous la 
condition expresse que les jésuites ne le feraient 
pas changer de religion : ceux-ci le promirent 
formellement, et au bout de quelques mois ils 
reçurent Tabjuration do jeune homme. Ils cru- 
rent nous inspirer une haute admiration pour 
leur adresse et nous donner un bel exemple à 
suivre en rendant publics ce fait et ses anlé- 
cédens. Pères protestans, envoyez vos fils à 
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Saint-Acheul. Qu^ a-t-il de plus sacré que ki 
reUgion d^un enfant , et que respecteront les 
hommes qui n^ont pu respecter une chose si 
sainte ? 

Lorsque plusieurs élèves s^étaient réunis 
pour commettre une faute, il n^ avait pas de 
moyens que les jésuites n'employassent pour 
découvrir les coupables. On promettait sa grâce 
à celui qui voudrait parler et dénoncer les au- 
tres; et ordinairement, loin de lui tenir parole, 
on le chassait tout le premier; quand les ac-i- 
cusés tenaient bon et refusaient de s^inculper 
réciproquement, il n^ ^vait sorte de ruses, 
de protestations y de sermens qu^on n^empioy ât 
pour leur délier la langue. Leur faute alors 
n^était rien ; c^était une plaisanterie , une farce 
dont on voulait connaître les auteurs, seule- 
ment pour pouvoir dire qu^on en était instruit, 
et pour montrer que tout se découvre, et que, 
s^iis eussent fait du mal, on Teût découvert tout 
de même : sHls donnaient dans le panneau, on 
leur faisait payer cher leur sottise ; on décou- 
vrait à Pinstant des circonstances aggravantes 
qu^on nWait pas aperçues d^abord ; on leur fai- 
sait voir que leur action était plus criminelle 
qu^ils ne Pavaient pensé eux«-mémes; on Içs 
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engageait à l^expier en mettant une grande 
franchise dans leurs aveux, et^ quand an en 
avait tiré tout ce qu'ion en voulait savoir, on 
les mettait tous à la porte. 

..Quelquefois cependant le principal dénon-^ 
ciateur était conservé: cVtait plaisir alors d^eB- 
tendre les jésuites exalter sa droiture et la gé-^- 
nérosité quMl avait montrée en faisant chasser 
ses camarades : c^était un bon jeune homme, 
franc , loyal , incapable de fausseté et de perfi-^ 
die : les autres, au contraire, qui s^étaient fait 
renvoyer plutôt que de parler contre lui étaient 
des êtres sans bonne foi et sans honneur , des 
scélérats en herbe qui devaient un jour deve- 
nir capables de tout, des monstres qu^on vouait 
à Texécration générale. 

Uhistoire a blâmé le cardinal de Fleury 
d^avoir engagé Louis XV à lui dénoncer les 
membres de la conspiration des Marmouzets; 
on lui a reproché d^avoir, dans son intérêt 
personnel , accoutumé ce prince à manquer de 
fidélité , et de lui avoir fait envisager une ac- 
tion basse sous un faux point de vue : cette 
faute du cardinal est le péché quotidien des 
révérends Pères. 
Je trouve juste ipt parfaitement dans Tordre 
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qu^un tmmme «yunt autorité sur un autre, lui 
dise : Vous aves fait uue faute, vous allez dé- 
noncer vos complices ou subir une peine queU 
conque. Il n^ a à cela ni fausseté , ni trahison; 
G^est seulement un usage de la force. Le tort 
des jésuites consiste à abuser de leur ascen<- 
dant sur Fesprit d^un élève pour lui présenter 
comme un acte de vertu ce qui nVst qu^nn acte 
de faiblesse : le dénonciateur par conscience 
et par vertu dénonce avant d^èlre soupçonné; 
celui qui dénonce après qu^il est découvert^ 
dénonce par lâcheté, et, en petit comme en 
grand, il ne faut jamais mettre d^idées fausses 
dans la tête des jeunes gens f quand il s^agit de 
loyauté et de délicatesse. 

On trouve dans Thistoire de France du P. 
Loriquet un morceau qui m^a paru bien fort de 
fausseté et de jésuitisme, bien remarquable 
par la subtilité avec laquelle les événemens 
sont torturés et présentés sous un faux point 
de vue, c^est la narration de Texpulsion des 
jésuites en 1762 ^ 



' Tout est ruse et déguisement dans la conduite dès 
révérends pères jésuites : ainsi présentez-vous à la librai- 
rie des Rusand de Lyon ou de Paris, et demandez l'bis- 



( i«9 ) 
' t( La secte maç<mnique , à peitie sortie des 
H^ ténèbres où elié.s^tatt si loDg^tefïip$ ittiue 
» cachée, reçut en fouie dans ^on seid les en^ 
M fans de la pbilosopiiie moderne^ Déistes ^ 
M Sceptiques, Matérialistes ^ Athées^ et cette 
» ligue leur prêta dé nouvelles forces. Tous 
9 reunis pat* la haine de la religion, contre les 
» jésuites qui, de Tnveu du knonde entier, en 
» étaient les plus ardens défenseurs, ils trou-N> 
» yèrent les jansénistes disposés à seconder 
« Ivui's proiets* Soutenus de ces auxiliaires, 
» ils dressèrent des batteries si puissantes^ ils 
)» fit-ent jouer tant de ressorts, que presque 
^ tùus les parlemtos entralûes par le parti 
a> philosophique, tout en croyant ne servir 
» que le parti janséniste^ résolurent la perte de 
H ia société de Jélus. En vain le clergé de 
France ^ consulte par Louis XV, fit entendre 

foiré dé !^t*ancè du pètte Loriquêt; ôti vous âéfvirâ tiné 
MsfediM dé Fratiée qui A'é sur le fr^Btispice , ^our nom 
d'aitfjQur , que «tes qvatre Ictti*esiaitiakB : A< M* D^ C*** 
Questidnn«z-vous le libraire pour savoir si ces quatre 
lettres veulent dire Loriquet, il vous assurera que c*est 
là son ciiiffire, son anagframme , et que tout ouvrage qui 
portera les quatre lettres jésuitiques , doit être attribué 
an père Loriquet. ( iVote dt rÈdinur. ) 
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>) li^s plus vives réclamatioDs contre rinjustice 
n des poursuites et l^irrégularité des. procé- 
M dures ; en vain, du haut de la chaire apostoli-» 
» quelle souverain pontife éleva la voix en faveur 
n d^une société qui avait bien mérité de la re- 
» ligion; en vain la famille royale et le roi lui- 
» même tentèrent de conjurer Forage* Les 
» parlemens, forts de la faiblesse du monar- 
» que, et secrètement appuyés par un ministre 
9 perfide ^ , détruisirent en un jour le chef- 
» d^œuvre des institutions religieuses et reïi- 
» versèrent le seul rempart que l%n pût encore 
» opposer au débordement de la licence et de 
M Vincrédulité. Jamais peut-être Louis XiV ne 
» montra-t^il autant de pusillanimité que, dans 
M cette conjoncture. Il aimait , il honorait la 
)> société proscrite, et cependant il la laissa 
» opprimer; il lui donna des regrets et. des 
» larmes, mais il n^en signa pas moins Tarrèt 
» de son conseil qui la supprimait et qui met- 
» tait ainsi le sceau à Tiniquité des tribuna^ioi; 
» La famille royale avait ouvert un asile à 
)) plusieurs des plus distingués d'entre les j^- 
p suites. Mais Louis n'eut pas le courage de les 



' Le duc de Choiseul. (^Nole du Père Longuet. ) 



1" 
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» soustraire à Texil auqael étaient cOndanmés 
M leurs frères, et ni son estime, ni son affection 
n pour eux ne put les mettre à Tabri de rani- 
» mosité des parlemens qui redoutaient jus- 
» qu^aux cendres de celte société. )> 

Voyez quels sont les ennemis et les auxiliai-^ 
res des jésuites ; vous trouvez de leur côté tout 
ce qu^il y a de bon et de recommandable dans 
la nation, le clergé^ le Roi et sa famille, le 
piipe même qui élève sa voix du haut de la 
chaire apostolique. Qui trouvez^vous contre 
eux ? Tout ce qu'il y a de pire et de plus cor- 
rompu , la lie, le rebut du peuple j des athées , 
des matérialistes • des francs-macons. hommes 
dont Torigine est honteuse et criminelle, dit 
plus haut M. Loriquet, et dont les sermenTs et 
les mystères avaient pour unique but le ren^ 
versement des trônes et des autels; vous y 
trouvez des jansénistes , hommes pires encore 
auxyeux des jésuites que les athées etles francs- 
maçons *. Vous y trouves^ Ifss parlieçaens., réu- 



' Ces pauvres jansénistes ! ils sont poursuivis au-delà 
du tombeau , et la Laine des soi-disant eompagtioiîis de 
Jésus contre Port -Royal n*est pas prêle à s'éteindre. 
Cependant qu'ils nous permettent , les Révérends Pères, 
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ntûifiddé ^icâirêi dôtitleâ exhortations forcenées 
déceminèrenl le ci^iine de Darniens^ car M* Lo- 
riquet attribue aux parlement ce crime que 
dans le temps on a i^procfaé à dWtre^, Tous 

de leur remettre sous les jeux un fait historique qui 
donne matière à penser. Il ne paraîtra pas indifiPérent 
dans ces temps où la tolérance est invoquée par tous 
les partis, par toutes les opinions ^ hormis par Id race 
jéittfittque. 

«En 4711 , on présenta à Loub XIY un plan ppur. 
H le rétablissement de Port * Royal ; le cardinal de 
« Noaillefc I à qui le méiboire fut renvoyé , n'en tint 

• aucun compte. Néanmoins il était dévoré de remords 
» depuis le moment où , par une. lâche condescendance , 

• il avait servi la vengeance des ennemis de Port-Rojal, 
V en sdtisérîVàUt à sa destruction. Un jour, cédant à des 
i sdllieSttttidns v^itiéi^ées, l'archeivéqtie de Paria se décida 
j» À visâibr les ruines de cette maison : à le«r approche ^ 
m à leur aspebt^ il fondit en larmes. Alors furent dits ces 
» mots souvent répétés , que les pierres de Port-Royal 
» retomberaient sur lui. L'acte de faibleâse qu'il avait à 
» se reprocher empoisonna le reste de sa vie ; c*est l'iné- 
» vttàble punition de toi» cent qui , d'ftrlleoTS , douée 
» comme lui de qualités précieuses , n'ont pas de carac- 
» tère * » 

* Voici ce que dit du cajnctère de i'arcbevéque de Paris le oardioal de 
Beajisset , dans son Histoire de Fénélon : • Le cardinal de Noailles , avec des 
Vertus et des qualités infiniment estimables , avait ce mélange d'entêtement 
«tdè faibleM, apanage trop ordinaire dés efli*actèfes plus remarquables païf 
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ces moDstreâ rénnis fondent ensemble sur le 
dernier rempart des mœurs et de la religion. 
La perfidie les rend vainqueurs et ils détruisent 
ie chef^d^œwre des institutions religieuses. 
Ainsi Fexpulsion des jésuites n^a été rien autre 
chose que le triomphe du mal sur le bien, 
que la conspiration de toutes les passions vi- 
cieuses contre tout ce qu'ail y avait de sacré et 
de respectable, et cette expulsion dont on leiir 
fait quelquefois un sujet de reproche , est 
pour eux un titre de gloire et le plus beatt 
fleuron de leur couronne. 

Et les gens qui distinguent les ancieiris jé^ 
suites des nouveaux et leur supposent des prin- 
cipes différenS) que diront-ils de cette phrase: 
Le chef-- d? œuvre des institutions religieuses ? 
Il xCj a pas sans doute de changement à faire 
à un chef-d^œuvre; eh bien! les jésuites nou- 
veaux regardent comme un chef-d^œuvre les 
réglemens, les principes et les maximes de 
leurs prédécesseurs : qu^on nous dise après 
* cela qu'ails en ont changé. 



la droit or e d«s sentimens et des inlentioûS, qae par la rectitude et reten- 
due des idées ; il consuma tout son épiscopat à des discussioBS où U M 
voyait sans cesse oblige de reculer pour s être trop imprudemment ayance', 
«t dans le»}uellet il flaisMiit par méconteuter également tous les partis. • 
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A les entendre, leur ordre entier ne con- 
tenait que des aigles; et nous étions tout surpris 
de voir nous présenter comme dés génies, 
dès qu^ils avaient pris le froc, quèlques«-uns 
de nos camarades que nous avions connus sots 
au-delà de toutes bornes. 

Il est inoui qu^un jésuite ait jamais dit du 
mal d^un autre jésuite devant des étrangers ; 
ces messieurs lavent leur linge sale en famille 
et ne conviennent jamais qu^il y ait pu avoir 
quelque chose d^imparfait dans leur ordre et 
dans ce qui y a rapport. Les faits sont tous 
présentés comme dans le morceau que j^ai 
cité plus haut; et afin qu^aucun jésuite ne puisse 
concevoir des doutes sur la perfection de la 
société, il leur est défendu à tous de rien lire 
de ce qui s^imprime contre elle. 

Il résulte de là qu^un jésuite, en lui suppo- 
sant même le sens droit et Pesprit juste, est 
inévitablement et incurablement condamné à 
Terreur dès quMl est entré dans la société. 
Exclu par ses devoirs des cercles et des réu- 
nions , il ne converse plus qu'^avec des hommes 
intéressés à lui cacher la vérité. C'est vaine- 
ment pour lui que les meilleurs écrivains met- 
tent au jour les actions criminelles , les plans 
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dangereux et la marclie tortueuse de son or^ 
dre^ il ne peut plus les voir ni les entendre, 
ses yeux sont fermés , ses oreilles sont eloses à 
la vérité; sourd aux imprécations unanimes 
delà France, il n'entend qu'une seule voix, 
celle des jésuites et d'un petit nombre d'adep- 
tes qui se félicitent ensemble sur l'heureux ré- 
sultat de leurs entreprises. 

On ne peut obtenir de ces hommes qu'ils 
montrent leurs constitutions: une fois pourtant 
ils les ont montrées, et leur expulsion de 
France a suivi à l'instant cet acte auquel on 
les avait contraints \ Pascal a prouvé parfaite- 
ment que tous les articles de leurs constitutions 
étaient subordonnés à la volonté du Père gé- 
néral qui peut les changer à son gré. Nous 



' Le 26 août «761 9 déclaration du Roi qui ordonne 
que y dans.. six mois. ^ pour tout délai ^ les supérieurs dç 
chaque maison de la. société de Jésus seraient tenus de 
remettre au greffe du conseil les titres de leur établisse- 
ment en France. 

Le 6 août, arrêt de la Cour qui ordonne que les jésuites 
remettront dans trois jours, an greffe de la cour, un 
exemplaire imprimé des constitutions de leur société y. no- 

9' 



I 
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renvoyons nos lecteurs aux Lettres Provin-^ 
ciales. Si elles ne contenaient rien de contraire 
au bien public, pourquoi ne montreraient-' 
ils pas ces fameuses constitutions ? On en con- 
naît assez pourtant pour juger de ce que Ton 
ignore , et tous les devoirs du jésuite sont tracés 
dans ce peu de mots : Sicut bacutus in manu 
senis (comme un bâton dans la main d^un 
vieillard) ; ainsi doit être le jésuite dans la main 
du Père général. Ce texte est avoué de tous et 
Ton n^en saurait imaginer un plus positif et 
plus précis. Le jésuite doit donc exécuter pas- 

taHiment de Fédition de Prague en 1 767 , et qui condamne 
lesdites constitutions comme attentatoires à Fautorité de 
TËglise j à celle des conciles généraux et particuliers y 
à celle du Saint-Siège et de tous les supérieurs ecclésias- 
tiques, et à celle des souverains \ et pour autres cause» 
énoncées audit arrêt. 

Autre arrêt du même jour qui , vérification faite des 
ouvrages de ladite société y en condamna trenle-troi^ à 
être lacérés ek brûlés p&r 1» mah» du bourreau^ d q«i ,. 
en outre \ fait défense^ l^ de recevoir des novices , même 
étrarigiers ; a» de continuer les leçons ptfbltqiv«s7'3<^ dé*- 
fense aux sujets de S. M. de fréquenter iesd^t» jetâtes ;^ 
4** qvi ordonne aux parem , totelirs ^ curateur» ^ eïcé , de 
retirer leurs enfans desdites maison» dttns ksdits tétnpB f 
comme bmw et fidèles sujets dia Roi , nAéti pour tu 0011^ 
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siv^meot Tordre qii^il a reçu, et sa conscience 
luji d^fisnd d^<exafmiier si cet ordre est juste ou 
^^1 ptç Test pas; il accomplit également son 
devoir en sVm ployant à instruire ou à tromper 
Les peuples ) en préchant la paix ou en souf*- 
£Unt la dis^îorde; il devrait, si son chef Tavait 
exigé, aller frapper les plus aug^istes victimc^ti 
il devrait le faire sans délai et sans examen ^ 
car le bàtoo frappe et ne réfléchit pas. 

Ils se croient appelés comme les Romains a 
dev(enir les maîtres du monde, et le souvenir 
du passée ie$ épreuves redoutables dont ils 

• 

servation ; 5^ défense auxdits parens , etc., d'envoyer les 
étudians dans aucune des écoles de la société b ors du 
ressort de la Cour et du royaum«e, squs peine d'être ré- 
putés f^qiuteurs de leur doctrine impie , sacrilège , homi^ 
cidcj attentatoire à VautorUé et sûreté delà personne du 
Roi , et comme tels poursuivis , suivant la rigueur des 
ordonnances ; 6o qui déclare les étudians dans lesdits 
eoilégies incapables de prendre ai de recevoir aucuns 
degrés daps lies ufûversités , et de posséder aucune cbarge 
«ivile et inumcipale , oi&ces l^t fpnictians publiques ; 
7^ défense à tout jwjet de s'initier dans ladite société, 
sous les peines portées en l'arrêt; 8o défepse de s'assena- 
bier et d'avoir aucune communication avec lesdjts 
jésuites, sous les peines qu'il appartiendra. ( Note de 
l'Éditeur. ) 
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sool sortis triotuphans leur inspirent une con- 
fiance patieate que rien ne leur ôtera jamais ; 
lorsque le vent souffle contre eux, ils courbent 
le dos, s^enveloppent de leur manteau et at- 
tendent avec une impassible constance que 
Forage se soit apaisé; lorsque le temps est re- 
devenu serein, ils mettent toutes leurs voiles 
dehors et la possibilité' d^une nouvelle tempête 
les encourage à ne rien perdre des momens 
qui leur sont propices. 

Le respect des lois ne les arrêtera jamais; il 
n'en est qu'une pour eux, celle de suivre aveu- 
glément les ordres de leur chef ; la crainte du 
supplice ne les retiendra pas plus, plusieurs 
désirent avec ardeur recevoir la mort pour la 
foi; quelques-uns croient avoir un pressenti- 
ment qu'ils sont destinés au martyre; ils l'at- 
tendent avec joie et calme, et parlent de leur 
.fin tragique avec autant de certitude et de sé- 
curité, que le voyageur embarqué sur un navire 
parle de son départ fixé au lendemain. 

Que ne peut-on faire avec de tels hommes ? 
que n'a-t-on point à craindre d'eux? et en quoi 
cette société difffere-t-elle de celle que prési-^ 
dait le Vieux de la Montagne? 
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CHAPITRE XIIL 



PRINCIPES. 



Malheur aux tièdes. — Les marmots. — > Saint Louis de 
Gonzague. — Vos dii estis. — L'inobservance du di- 
manche. 



Quelques personnes prétendent qu^il n^y a 
nul inconvénient à donner aux enfans des prin- 
cipes exagérés en matière de religion. Lorsque 
vous leur en développez les dangereuses con- 
séquences , elles vous répondent qu^il ne faut 
pas se faire des monstres de choses tout-à-fait 
indifférentes; que le fanatisme n^est point à 
craindre sur une si petite échelle; que ce qui 
serait dangereux dans un ministre ou dans un 
archevêque, u^est que risible dans un écolier ; 
que l^abondance de bien ne pouvant nuire , il 
vaut mieux inspirer un peu plus qu^un peu 
moins.de religion ; enfin , que les jeunes gens 
en retranchent toujours assez. 
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Je conviendrai que les jeunes gens en retran- 
chentfréquemmenlassez;j'ajouterai même que 
souvent ils en retranchent trop ; mais pour- 
quoi en retranchent-ils trop? Parce qu'ion les 
force à en retrancher beaucoup. Lorsqu'on a 
dit à un jeune homme que ceux-là notaient 
pas chrétiens qui n^avaient pas un crucifix dans 
leur chambre, ou qui manquaient, par respect 
liumain , à dire leur benedicite f lorsqu'on lui 
a affirmé cela , comme le font les jésuites, aussi 
fortement que Fexistence de Dieu, comment 
voulez -vous que notre jeune élève ne com- 
mence pas^ dès qu'il est hors de pension» à exa- 
miner les paroles de ses maîtres , et à remettre 
en question tous le^ principes qu'il tient d'eux ? 
Youlez-vous que , dans un déjeuner de jeunes 
gen^ 1 il reste debout quand les autres sont as- 
sis, joigne les mains, fasse le signe de la croix et 
$e fnette à prier Dieu ? Voulez-vous qu'au pre- 
mier propos libre, il se lève de table, prenne 
son chapeau et gagne la porte * ? Une seule 
équipée semblable le rendrait pour toujours la 
f^ble de ses compagnons : il faut donc , ou qu'il 

» Les jésuites enseignent qu*on y est obligé en con- 
science. 



'( i4i ') 

se fassie anachorète!, oa qu^il renonce à une 
partie des leçons des jésuites : il abandotmera 
donc d^abord Tune, puis Tautre^ puis quelques 
autres encore. Où s'arrétera-l-il sur celte pente 
rapide? Il lui était plus aîsé de ne pas commen^ 
cep à descendre que de demeurer à moitié 
chemin; convaincu que ses anciens maîtres 
manquaient souveùt de sens commun , il rejet- 
tera peut- être jusqu'au dernier de leurs pré-*- 



/ 



ceptes, et alors il sera impie, car les jésuites i 
prêchent la religion chrétienne en même tempr 

que t a h op er stîtio n: 

Trop demander est à mon avis le moyen le 
plus sûr pour ne rien obtenir; presque tous 
les hommes sont capables de pratiquer la vie 
chrétienne bien comprise; presque tous, dans 
notre siècle, sont incapables de pratiquer la vie 
dévote : or, les jésuites ne Cessent de confon- 
dre ces deux choses, ou plutôt de détraire la 
première pour lui substituer la seconde ; aussi 
il arrive de deux choses Tune : lés impressions 
du premier âge étant vives et profondes , que!.- 
ques esprits n'en guérissent jamais; ceux-là 
restenttoute leur vie sous Tinfluence jésuitique. 
DWtrés, doués d*ut|e logique plus forte , dé- 
couvrent promptement que la religion telle 



( i40 

que la font les jésuites, est le rebours du sens 
commun. Il ne leur faut, pour apercevoir cette 
vérité, qu'aune dose dé jugement fort ordinaire; 
il leur faudrait un sens exquis pour sépa-» 
rer eux*-mémes le vrai d^avec le faux ; il leur 
faudrait les connaissanees fort étendues qui 
leur manquent, et des études approfondies aux- 
quelles ils ont rarement le temps de se livrer : 
ne pouvant donc adopter plus long->temps les 
maximes dont leur esprit sent trop vivement 
Fabsurdité , ils rejettent à la fois toute cette 
masse de doctrine qu^ils appelaient leur reli- 
gion, et que les jésuites avaient cimentée' et 
rendue compacte au point d^en faire un tout 
lié et inséparable. Les scapulaires , les chape-* 
lets , les angélus y s^étaiént, par une longue ha- 
bitude , identifiés dans leur tète avec Fexistence 
de Dieu et 1-amour du prochain : ils se débâr'* 
rassent à la fois de tout cela; leur dévotion ^ 
leurs croyances, leur foi, leurs amulettes, tout 
tombe, et que trouve-t-on derrière ? Le déisme 
presque toujours et Fathéisme quelquefois. 

Ainsi , faire une nation mi-partie de béats et 
d^incrédules, tel est le résultat de Féducation 
des jésuites, je dirai presque que tel est le but 
avoué de leurs efforts. Il me semble qu^ib en 
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conviennent ouvertement, quand ils prèdheul 
et commentent cette maxime qu^ils prennent 
au pied de la lettre : Vœ tepidis corde ! Mal- 
lent quant frigidus esses. ( Malheur auxtièdes , 
il vaudrait mieux que vous fussiez froid. ) 

Ainsi , il faut être impie ou bien intolérant ; 
il faut être violent, sectaire, fanatique , pu bien 
se livrer à tous les crimes , puisque Fétat mi- 
toyen est le pire de tous : que d^hommes ce* 
pendant, estimables d^ailleurs, qui sont tièdes 
en religion, qui, scrupuleusement attaches aux 
principes de Thonneur et de la délicatesse, 
négligent entièrement les pratiques des jésuites, 
qui, charitables et humains à Pégard de leurs 
frères, ne communient pas tous les mois, et 
ne se flagellent pas avec une discipline ! Si vous 
laissiez ces hommes dans leur état , ils seraient 
bons citoyens, bons pères, bons fils, sujets fi- 
dèles ; ils s^ estimeraient eux - méoies y se croi- 
raient bons, et le seraient peut-être : si vous 
leur persuadez que de tous les états possibles, 
le leur est le plus mauvais, ils s^empresseront 
de le quitter, et viendront vous couper le cou 
pour ne plus être tièdes. 

Je reprends un autre raisonnement que j^ai 
indiqué plus haut. Vous trouvez des gens qui 
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VOUS dispnt : « En vérité, vous vous inquiétez 
*i de peu de chose ! Vousvoyez chez les jesuites^ 
)> quelques marmots qui apprennent musa la 
» muse^ et jouent à la balle autour de la maison, 
» et vous prenez ces polissons pour des cons^ 
» pirateurs : il faut que vous croyez la France 
» bien faible , si vous craignez pour elle de tels 
» ennemis; ils pourront manger ses pommes 
)> ou tuer à coups de pierres ses pigeons ; mais, 
» au nom de Dieu , quel autre mal voulei^vou^ 
» qu^ils lui fassent? Et comment ne rougissez-^ 
\t vous pas de dire que vous avez peur? h Je 
vais vous Texpliquer : ces enfans qui ont au-* 
jourd^hui dix ou d<^ze ans, sMls ne meurent 
pas jeunes, en auropt quelque jour quarante ; 
ils sont aujourd'hui en sixième, ils seront peut- 
être un jour dans la Chambre des pairs, ou à 
la tête de nos armées ; ils seront peut-être un 
jour ministres ou conseillers d'Etat; s'ils sont 
mal dirigés , il y a peut-être en eux de Fétoffe 
pour faire tin Robespierre ou un €atilina; au- 
jourd'hui on les met en pénitepce et on leur 
donne le fouet : on en a fait autant à Pierre-le- 
Grand et à Duguesclin; enfin il y a des gen^ 
qui se souviennent d'avoir vu à Brienne un 
écolier qui jouait comme les autres »iix bouler 
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de neige. Il quilla un jour ses plaisirs, et^ pre- 
nant goût à d^autres divertisscmens , il joua 
pendant plusieurs andées avec la vie de quatre*- 
Vingt millions d^hommes^ avec lés couronnes 
dé huit ou dix rois. 

Il ne faut pas mépriser les liôùceaux , par la 
raison quHls n^ont pas de griffes; il faut au 
contraire profiter de ce moment pour les 
prendre et les apprivoiser : on les dresse, on 
les rend dociles , et lorsque leurs dents ont 
poussé, on les mène à là guerre. Ils combat- 
t^Qt alors pour leur maître^ au lieu de dé- 
vorer ses troupeaux. En s^ prenant à temps, 
un nègre emporte aisément dans son sac Ta- 
nimal qUi deVait un joUr déchirer ses filets , 
franchir ses fossés et rompre ses dards. 

Les jésuites, en matièt-e del'eligion, exigent 
la foi implicite. Je leur ai entendu dire ces 
propres mots : Des qu^on examine ^ on est perdu f 
cela veut dire en d^antres termes que la: reli-^ 
gion ne supporte pas Téxamen : il faut qu^ila 
comptent beaucoup sur la sottise de leurs 
élèves pour leur donner de semblables prin- 
cipes et podr espérer qu^ils nVn tireront pas 
àes bpnséquencea si directes. 

Je leur ai entendu dite qu'un péché véniel 
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docirine qu^tls nous débitaient en chaire! Sin- 
gulière, bienséante et convenable doctrine 
pour des religieux qui passent leur vie à pré^ 
cher rhumilité ! 

La France n^est pas dans un état prospère : 
nos Chambres s''agitent , nos écrivains se tour* 
cûeotenty nos ministres suent sang et eau pour 
en découvrir les causes et pour y trouvef des 
remèdes } pourquoi ne pas s^adresser aux je** 
suites? On apprendrait d^eux que la principale 
cause des maUs de la France , c^est Vinohser^ 
vançe du dimancfief en effet les ouvriers tra- 
vaillent ce jour-là) et le gouvernement ne les 
châtié pas : aussi nos manafactores n^crnt point 
de débouchés , aussi il j a cette année un dé** 
ficit dans les finances. Comment Dieu protêt 
gêrait-il un peuple qui se rit ainsi de ses corn-* 
mandeniens? 

Je demande pardon au lecteur de Tentre- 
tenir d^aussi inconcevables sottises: il faut bien 
qu^il sache les choses telles qu^elles sont; d'ail- 
leurs s'^il a des enfans à Saint-Acheul , il est 
juste qu'il connaisse la millième partie des 
extravagances dont on les étourdit. 
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Grande , tenue monacale. — Les bottes et l'eau de 
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traits pittoresques- — • Sujet d'amplification. — Prix 
de sagesse toujours donné à un imbécile. — Dé- 

" lits anonymes. — Magots . de la Cbine. — ^ Résultat 
d'une éducation jésuitique. 



L'ÉCRITURE nous apprend que, dans Tautre 
monde, la vue du bonheur des élus augmen- 
tera le supplice des réprouvés; fexpérience 
nous montre que , dans celui-ci , les hommes 
sont blessés de ce qui leur rappelle une chose 
dont ils sont privés ; ainsi , la vue d'une cam- 
pagne où des hommes se promènent en li- 
berté, blesse les prisonniers qui regardent 
à travers leurs barreaux de fer; le spectacle 
des plaisirs de la jeunesse blesse les vieillards 
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qui ne peuvent plus s^ livrer. Les scènes de 
rîntérîeur du sérail font, davantage sentir aux* 
muets le malheur de leur condition. Gest 
la même cause $ans doute qui inspire, aux 
moines une si furieuse haine pour les choses 
auxquelles ils ont renoncé : les jésuites s^em— 
portent sans cesse contre les richesses, Pindé- 
pendance d^esprit qu^ils appellent orgueil et 
insubordination, et les plaisirs de Tamour 
qu^ils qualifient d^infàmes; il ne faut point s^en 
étonner, ils ont fait vœu de pauvreté, de chas- 
teté et d'^phéissance ^ et leyrs déclapiations for- 
cenées ne prpqvent pas, i^elon ipQJ, dHme pop- 
nière bien péremptoire qu^U s^applaudissent 
de ces vœux. Tout ce qui tient au monde , aux 
femmes, au luxe, aux costumes même, les 
bl(e$se ; il^ voudraient voir la genre humain en 
gMimpes 011 en calottes*. 

Tpiit pe qui ppus donnait une fipparenee 
mpRgcale Içs mvigisaiit ; ils opt parlé plusieurs 
fpig de nous mettre en soutane : pFovisoire«- 
mept , ils pous avalent donné un cpstume demi- 
clerc, dçnairlpïque , une redingote brune, ppe 
çiilolte brune ou un pantalon brun , et une 
cfarattQ bpupejpfip de mettre de la variété 
dapç le çppp-d^psil, ohaoun avait le droit, s^il 
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îê yôataity de porter noirs ces differéns habiU 
leigoens. Le taîUeur et le cordonnier avaient 
ordre exprès de ne rien livrer qui n^eût îé 
double de la longueur et de la largeur ne'ces- 
saires } nous sentions le cure à une lieue à la 
ronde. 

Les bottes déplaisaient aux jésuites , comme 
domtant un air cavalier à ceux qui les por- 
taient* Us avaient trouvé un moyen commode 
pour.Iev iàirè disparaître; ils lés prenaient sans 
rmn dire^ les coupaient et en faisaient des sou- 
liers. Nos cbeveuk devaient être plats et courts 
par devant j nous étions bien notés quand nous 
les portions longs et frisés par derrière. Les 
miroirs i les pommades ^ les essences étaient 
défendus sous peine de confiscation et de 
punition. M. Guidée^ entrant un jour dans une 
salle dVtudes et s^apercevant qu'on avait ré- 
pandu de Teau de Cologne pour dissiper quel-- 
que mauvaise odeur, se prit sur-le-champ le 
ne* avec lés deûJT mains, fit entendre un cri 
sourd , comme is'il eût ét^' sui* le point dVtduf- 
fer i et durant quelques minutes éternuà et 
toussa avec un fracas épouvantable; lorsquMl 
eut, par ce tapage, distrait chacun de ses étu- 
des et attiré sur h» tous les regards , il s'écria 
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à^nne voix de stentor: Ahlfi^ cela infecté 
Veau de Cologne.yS. fut si satisfait dWoir ren- 
contré ce motheureux , que pendant trois jours 
consécutifs il nous fît des diatribes contre les 
odeurs 1) racontant toujours son histoire etré-^ 
pétant : Cela infectait Teau de Cologne* 

A entendre les jésuites , les bals^ les cafés , 
les spectacles sont des repaires de brigands et 
des lieux de prostitution ; ils en défendent la 
fréquentation sous peine de péché mortel. 

Passer sa vie au café , est certainement une 
pauvre manière d^occuper son temps , mais il 
me semble que faire preuve de mauvais goûti» 
n^est pas pour cela commettre un crime. . 

Pour les spectacles , ils prennent beaucoup 
de temps ; je pense donc qu^un homme , ac- 
cablé d^occupations , ne doit pas les laisser en 
arrière : mais les gens qui n'ont rien à faille , 
font mieux peut-être de passer ainsi leur soirée. 
Il faut en dire autant des bals et distinguer 
entre Tusage et Fabus , et en général il ne faut 
pas parler dece.quWne connaît pas: quand 
on veut raisonner sur des choses qui vous sont- 
tout-à-fait étrangères , on ne peut manquer 
de tomber dans Tabsurde et le ridicule. 

Les jésuites ont établi dans la rue Cassette 
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une maison tenue par un de leurs suppôts , où 
logent ceux de leurs élèves qui , après avoir 
quitté Saint-Acheul , ont conservé de bons 
sentimens : on est exclus de cette maison pour 
avoir été au spectacle. 

Les jours où nous allions nous promener 
hors de "Saint-Acheul , on choisissait ce mo- 
ment pour nous faire réciter le chapelet. Nous 
le marmottions tout haut , comme à Tordît 
naire , à la grande surprise et à la grande 
édification des passa ns et des promeneurs. 

M- de Bombelles, évêque d'Amiens, vînt à 
Saint-Acheul un jour de TAn pour recevoir nos 
vœux de bonne aniiée et nous donner nos 
étrennes. Nous étions tous réunis et nous le 
saluâmes d^acclamations redoublées : nous 
Taimions assez parce quHl était gai et bien- 
veillant pour nous. Ilnous parla, nous souhaita 
une bonne année , une longue vie , le paradis 
à la fin de nos jours, et, ce qui nous parut 
plus important que tout cela , il demanda un 
congé pour nous aux jésuites réunis autour de 
lui. De nouvelles acclamations long-temps pro- 
longées accueillirent le mot de congé que nos 
maîtres ne paraissaient pas trop approuver : 
enfiji , Tun d'eux se leva en nous faisant signe- 
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de nous taire et que nousalliom étresiEilisfkitait 
le calme se rétablit. « Mes cherD enfans « nous 
. dit-<ii alors ) Monseigneur a la bouté de de^ 
mander un congé pour vous, vous aurez beau*!' 
coup mieux que cela : il consent ^ diaprés nos 
instances^ à vous donner sa bénédiction. » Nous 
tombâmes tous à genoux ^ en maudissant la 
bénédiction de Monseigneur , et nous n^eûmes 
pas de lui d^autres étrennes. 
/ Les jours de grandes fêtes , nous faisions des 
processions de plusieurs heures dans les envi^ 
irons d^ Amiens: pour donner plus de pompe 
a ces cérémonies , on j faisait figure^ tontes 
les chasubles et tous les surplis qu^on pouvait 
Itouver , et on en revêtait ceux d^entre nous 
qui avaient la taille requise. Si d^aufres que les 
jésuites eussent fait quelque chose de sembla- 
ble , ceux-ci n^auraient sûrement pas ilianqué 
de crier toile sur une si ridicule et si indécente 
mascarade. Des nuées dVn&ns de chceiir 
encensaient et jetaient des fleurs à ces pro- 
cessions 9 et a6u quMIs ne fussent pas novices 
et ne commissent pas d^erreurs dans Pexercice 
de leurs fonctions y on les dressait à ce manège 
lix semaines a Favance; pendant lout ce temps 
lU faisaient des évolutions è^ns la cour et en- 



( i55 ) 

censaient Avec des bûches attachëes au bout . 
d^une ficelle. 

Je n'ai yti nulle part une collection de figu- 
res comparables à ceHes des domestiques de 
Saint->-Acheul dont la plupart étaient frères- 
servant, c^est-*à-dire jésuites subalternes : oti 
aurait dit que saint Ignace avait , comme le 
rot de ^Ecriture , sonné la trompette dans les 
carrefours pour rassembler les bossus, les boi- 
teux, les borgnes et les galeux ; il n^ en avait 
pas trois sur dix qui n^eussent quelques diffor- 
mités hideuses., comme le nez rongé , une des- 
cente ou quelque énorme gibbosité. Leur sa- 
leté seule égalait leur laideur. Cest Pun de ces 
aimables personnages qui, dans le mois de mai 
de Tannée 1827, a été accusé et convaincu 
dWtrages à la pudeur sur une petite fille de 
quatre ans et demi. 

Où sera peut-être bien aise de savoir sur 
quels sujets on exerçait Fimagination des rhé- 
toriciens. Un jour de composition , par exem- 
ple , on leur donna pour sujet d'amplification 
française, une lettre d'une mère a tiû prêtre 
pour rengager à venir confesser sa Qlle qui 
allait mourir. 

Les eopie»i»ur lesquelles nou» écrivions qos 
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devoirs y devaient être revêtues de certaines 
lettres initiales ; les élèves qui manquaient à 
cette ingénieuse formalité étaient assez mal 
vus des professeurs. Nous écrivions en tête de 
la feuille de papier a. h. d. g. , ce qui veut 
dire : Ad majorem Dei gloriam^ ou bien j. m . 
j.. Jésus, Marie , Joseph; ou n. o. k. ^ Deo 
optimo maximo. Ces formules de consécration 
sont , à ce qu^on nous assurait ^ extrêmement 
agréables à Dieu. 

Ceux qui pendant Tannée avaient été bien 
assidus à observer toutes les pratiques, qui 
avaient été rampans , espions , plats , cafards, 
crasseux, qui avaient eu habituellement les 
mains jointes et ht prunelle cachée sous la 
paupière, qui avaient été fréquemment se con* 
fesser et servir la messe, qui, par charité et 
pour le bien de leurs camarades, sMtaient oc- 
cupés continuellement à les. dénoncer y ceux- 
là , dis-je , étaient récompensés , dans chaque 
classe , par deux prix divers , le prix de sagesse 
et le prix de catéchisme ; ce dernier était donné 
par les maîtres au disciple bien-aimé *• L^autrc 

' Les abbés , comme je Fai dit^ acquittent leurs pen- 
sions en rapports et en espionnage , et aussi en flatterie 
et approbations : ils font Toffice des claqueurs à l'Opéra 
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était décerné par les élèves eux-mêmes. Noofi 
nous réunissions tous pour donner nos voix à ce^ 
lui que nous regardions comme le plus dévot, et 
cVtait diaprés ces scrutins que le prix était ad- 
jugé. Le premier prix de sagesse de la maison, 
pendant toutle temps que jY ai été» est cons- 
tamment tombé sur. un imbécile. Le prix de 
sagesse avait le pas sur celui d^excellence 
même, ponr nous faire bien comprendre que la 
réunion du talent et du succès notait rien à. 
côté de la dévotion réunie à Fabsurdité. 

Les petits profits plaisent aux jésuites , c^est 
autant de pris surTennemi; ils ne croient pas 
au-dessous d^eux de gra piller un peu de tout 
côté, afin d^enrichir Israël des dépouiller de 
TEgypte. 

Tous les. trois mois , on envoyait aux parens 
des bulletins où figuraient d^un côté la santé et 
la conduite des élèves, et de Pautre, en regard, 

ou des ventrus k la dernière • Chambre ; toutes les fois 
qu'un jésuite fait une plaisanterie , quelque absurde 
qu'elle soit, ils y applaudissent en riant aux éclats. Tu 
m'aduU^ ma tu mi piace. Tu me flattes , tu me fais 
plaisir, disait le pape Jean XXIII à ses vils courtisans. Il 
ajoutait, ce. saint pontife : Je n'ignore pas que tout ce 
qu'on dit de moi. est faux, mais je. l'écoute avec plaisir. 
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les dépenses quHl fallait payer : on tnanqaaii 
raremeat d^ajouter aax dépenses réelles quel«- 
ques francs additionnels pour carreaux cas^ 
sésy etc., bien qu^il (Ùt notoire que Pélève n^a- 
Tait point commis les dégâts qu^on lui faisait 
supporter. Les jésuites convenaient euit^mèmes 
de cette pieuse fraude ; ils disaient quMl fallait 
bieit que qiielqu^un payât les délits dont on 
ignorait Fauteur, et , sous ce prétexte , ils fai^ 
saient payer trente ou quarante fois la valeur 
' des délits anonymes. 

Ils se chargeaient de payer nos maîtres d^a- 
grément, et leur remettaient à peu près le 
quart de ce qu^ils exigeaient de nous* Ceux 
des élèves qui apprenaient le dessin achetaient 
tous les ans un siège et un porte-dessin : à la 
fin de Tannée ne pouvant emporter ni revendre 
ces porte-dessins, s^ils revenaicRt Tannée sui- 
vante, il fallait les payer de nouveau. Ainsf, 
il arrivait que le même élève eût dû acheter dix 
ans de suite le tnème porte-dessin. 

Je pourrais citer vingt faits semblables; en 
voilà assez pour faire voir que les jésuites ne 
se ruinent pas au métier qu^ils exercent. 

Autant ils mettaient de petitesse et de parci- 
fnonie lorsqu^il s^agissait des biens temporels-^ 
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aut|iDt ils se iDODtraiêEft grands et gênétéMx 
.^aqs la distribution d«s biens spirituels'; kn 
point que nous pèuviohs gagner chaque jour 
trois au quatre raille ans d^inddlgeïiees; on 
nous en promettait trois jouris chaque fdis qtiê 
^ous inclinerions la tête en entendant prdt* 
noncer le saint nom de Jésus ou de Marie. Les 
gens qui font consister la religion plutôt eh 
œutres qù^eo observances, trourcnt cette pro- 
.digalité mal placée : cette inclination de têîe 
peut être agréable à Dieu, mais elle n'^est pas 
très-utile aux hommes : elle tire des âmes dd 
purgatoire 9 à la bonne heure, mais elle né 
fend point celui qui la fait bon ami 6u bon 
citoyen , et s^il la réitérait trop souvent , il n^en 
^tirerait , devant le mondé, d'^aotre avantage 
que celui de ressembler à un magûf de lâ 
Chine. 

J^en ai dit assez , et je conclus sur fa mysti- 
cité, Texagération et le ridicule de Fédacation 
jésuitique. On trouvera peut-êfre que je me 
l^uis appesanti sur des détails minutieux, je n^a{ 
pas cru pouvoir autrement donner au lecteur 
une idée juste de Saint-Acbeul; j^en resterai 
là, et, diaprés ce que j*ai dit, jefaisserai de- 
liner'le reste. 
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Eb me résumant, j^ai appris à Saint- Acheuî 
tout ce qu^il faut pour être moine , et rien dh 
ce qui m^aurait servi dans d^autres circonstan-- 
ces ; le peu que je sais , je Tai appris depuis 
que j^en suis sorti. Avant ce temps, je n^avais 
pas la moindre idée de notre siècle , non plus 
que de nos mœurs ; ma tète était pleine d^dées 
monacales sur le monde et sur la race hu- 
maine : les mathématiques m'étaient étrangères^ 
parce que les jésuites les détestent et les mé- 
pîrisent : j^étais à mon aise avec des curés., 
mais je ne savais parler ni à des jeunes gens , 
ni à des femmes, ni à mes inférieurs, moins 
encore aux gens qui sont au-dessus de moi. Je 
me trouvais déplacé partout , parce que tout 
le monde était entièrement hors du cercle 
d'idées que je mVtais habitué à parcourir; 
je ne voyais partout que des impies ou des 
damnés; je nWais ni maintien ni contenance: 
en revanche , je savais parfaitement encenser , 
jeter des fleurs , sonner les cloches pour tou-r 
tes les cérémonies , allumer des cierges , les 
éteindre et servir la messe ; je connaissais aussi 
à fond la théorie des pratiques pieuses, j^au-^ 
rais pressuré, disséqué un acte de dévotion, 
de manière à n^ rien laisser de ce qui peut 
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len ^tre entrait ; je savais au juste cembien il 
y a de grâces dans un chapelet et d^indul- 
gences dans un angélus. Il m^a fallu des an- 
nées pour commencer à oublier ce quW 
m^a^^it appris à Saint-Acheul. 



FIN. 
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